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LETTRE PREMIERE.
Oà Fon examine _, s'il étoit împojjiblc

quïlfe trouvât dans le pays des Ma^,
dïanïtes autant de filles & autant de

I

heftïaux ,
que le rapporte VAuteur d^r

Livre des Nombres,

N"eus venons de lire , Monfîeur , l'en-'

Iroit de votre Traité de la Tolérance ^
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2 Lettres
où vous parlez de la viâroire remportée

par nos pères fur les Madianites. Vous y
rapportez , >5 que les vainqueurs trou-

va verent dans le camp des vaincus fix

3> cents foixante &c quinze mille brebis

,

33 foixante & douze mille bœufs , foi-

33 xante-im mille ânes & trente-deux

33 mille jeunes filles ««. Vous accompagnez

ce texte d'une note où vous dites : 33 Ma-
33 dian n'étoit point compris dans la Terre

33 promife. C'eO; un petit canton de l'I-

33 dumée , dans l'Arabie Pétrée : il com-
as mence vers le Septentrion au torrent

33 d'Arnon , & finit au torrent de Zared ,

33 au milieu des rochers 5c fur le rivage

33 oriental du lac Afphaltide. Ce pays eft

33 habité aujourd'hui par une petite horde

33 d'Arabes. Il peut avoir huit lieues ou

33 environ de long , ôc un peu moins en

33 largeur ^<,

Cette oppofition entre un fi grand

nombre de filles & de befliaux , & la

petite étendue que vous donnez à ce pays ^

n'efl probablement point amenée fans

defïèin. Vous avez voulu , fans doute

,

jetter du ridicule fur ce récit , & par

conféquent fur le Livre où il fe trouve.

Tel paroit être aufïi le but d'un autre

Ecrivain y qui penfe comme vous , fi cç
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n*eft pas vous-même (i)
; il nous alTure ,

que plujieurs perfonnes doutent de ce

fait : ôc un troideme , qui craint moins

de dire fa penfée , déclare qu'il le trouve

tout' à-fait ahfurde ( i ). Puifque vous

revenez iî fouvent (3) fur cette difficulté

,

& que vous la répétez tant de fois avec

tant de confiance \ il eft probable que
vous ne la regardez pas comme médio-
crement embarralTante. Examinons - là

donc j & voyons , fi ce récit eft au fond

auiïi peu croyable & aufli abfurde 5 que
Vous le prétendez.

{i)Si ce nefi pas vous-même. C'efl M. de
Voltaire lui-même , dans fa Philofophie de

i'Hiftoiie. Edit,

(z) Abfurde. C'efl encore M. de Voltaire,

Voyez Evang. de la Raifon. Aut.

( 3 ) Puifque vous revene:(^ fi fouvent , Bec. Il

efl fîngulier
,
que des Ecrivains

,
qui fe piquent

d'être instruits, s'aheurtent fi obftmément à une

objedion fi frivole. L'Auteur, qu'on réfute ici y

Ta répétée dix à douze fois pour fa part. Il

auroit pu , ce femble ^ ménager un peu plus fon

papier & fes LcvSteurs ; Occidit crambe repetita,

Edit.

Ai;
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§• I.

Si l'Auteur du Livre des Nombres a
avancé ,

que les Ifraélites trouvèrent

tous ces beftiaux & toutes cesfilles dans

le camp des Madianites,

AfTarons-nous d'abord ( car c'eft tou-

jours par-là qu'il faut cerîimencer avec

vous autres ) fi l'Auteur du Livre Aqs

Nombres dit efFedivement ce que vous

lui faites dire.

Où nos Hébreux trouverent-ils cqs

jeunes filles &: ces beftiaux , dont le

nombre vous étonne ? Dans le camp des

Madianites j dites - vous. Trente - deux

mille jeunes filles , foixante-douze mille

bœufs 5 foixante-un mille ânes , &c. dans

un camp ! 11 faut l'avouer ; un pareil fait

n'eft pas fort vraifemblable j on ne traîne

pas d'ordinaire tant d'embarras de tant^

de fuite
,
quand on va combattre un en-

nemi qu'on redoute (i).

(i) Un ennemi qu'on redoute. Il eft pourtant-

bon d'obferver ,
que les Orientaux fe faifoient

fuivre par leurs femmes & toutes leurs familles

dans leurs excurfîons militaires. Un feul camp
renfermoit quelquefois toute une nation : les

Hiftoriens 5c les Voyageurs nous l'apprennenc
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Mais puifqiie vous vouliez critiquer

ce récit, -du moins falioit-il le lire avec

quelque attention. Y efl-il dit
, que ces

trente-deux mille jeunes filles & tous

ces beftiaux furent trouvés dans un

camp ? Non 3 Moniieur , on y voit au

contraire (i) , que les Hébreux vainqueurs

fe répandent dans le pays , qu'ils enlèvent

les filles 5 les beftiaux , &c. & que de
retour auprès du Léo:i(lateur , ils trou-

vent , en comptant leur butin
, qu'il

monte aux fommes marquées par TAu-
teur facré. Ce fat donc de tout le pays;

& non du camp des Madianites , qu'ils

tirèrent ces filles & ces befliaux : ainfi la

çirconftance vraiment abfurde , qu'i/j les

trouvere/Lt dans le camp j ne doit point

être imputée à Moyfe
,

qui ne l'avance

pas , mais aux Critiques qui la lui prêtent.

C'eft eux qui l'ont imaginée , eux qui

l'écrivent d>c qui la débitent froidement a

leurs Ledleurs \ c'eft donc fur eux & fur

eux feuls qu'en doit tomber le ridicule.

.Un autre de ces Ecrivains juge à propos

(îes camps des anciens Indiens, PeiTes , Arabes y

& même de ceux d'aujourd'hui. Nous avons cru.

pouvoir négliger cette réponfe. Aut.

(i) On y voit au contraire , &c. Voy. Livre

'.s Nombres, chap, XXXL Aut.

Aiij

I
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de mettre ces filles ôc ces beftîaux dans

un village (i). C'eft ainfi qae ces Cri-

tiques font d'accord. Dans un camp ^ die

l'un ; dans un village j dit l'autre. Eh !

Meilleurs
, que ne les laifez-vous où

Moyfe les met? On voit bien que vous

voulez 5 à quelque prix que ce foit

,

trouver matière à plaifanter. Mais ces

plaifanteries , fondées fur le faux , font-

elles bien philofophiques ?

§. II.

S'il ejl impoJpLbU j quil fe foît trouvé

trente-deux mille filles dans un pays
d'environ huit lieues de long j fur un
.peu moins de large,

A la bonne heure , direz-vous , Mon-
fieur. Ces trente-deux mille filles ne fe

trouvèrent ni dans un village , ni dans

un camp ; &, puifqu'il faut en convenir,

Moyfe n'a point avancé ces abfurdités ^

(i) Dans un village. Cet Ecrivain eft M. de

Voltaire ,qui accorde pourtant ailleurs, qnil

y

avait dans le pays fablonneux de Madîan quel"

ques villages. Comme s'il n'y avoit eu dans ce

pays que des villages l Mais l'Ecriture parle de

fes villes & de [es châteaux, Nomb. XXX. i o»
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que nous lui imputons feulement pour

égayernos Ledeurs. Mais n'en efr-ce pas

toujours une , . de prétendre qu'il fe foit

trouvé tant de filles , dans un pays de

huit lieues de long fur un peu moins de

large ?

Je veux ,
pour un moment

,
que vos

mefures foient juftes , & que le pays de

Madian n'ait eu en effet que l'étendue ,

que vous lui donnez. Seroit-il impoilible ,

même dans cette hypothefe , qu'il s'y

fût trouvé trente-deux mille filles ? Si ce

nombre vous paroît incroyable , c'eil

fans doute parce qu'il fupDoferoit trop

û'iiabitans dans un u petit pays. Cakuions

donc.

Trente-deux mille filles fuppofent au-

tant de garçons ou à-peu-près. Ce feroit

donc en tout 6'4,ooo jeunes perfonnes de

l'un & de l'autre fexe
,
qu'il faut compter

depuis la naifiance jufqu'au mariage (i).

Ces jeunes perfonnes , félon l'ellimation

rommune , dévoient faire au moins la

(i) Depuis la naijfance jufquau mariage,

C'eft fur quoi le texte Hébreu ne laifle aacua
doute ; & la Vulgare dit exprefTément: Puellas

autem & omnesfœmînas virgines refervate vobis,

Voy. Livre des Nombres 3 chap. XXXI. Aut,

A iv
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moitié de la nation (i). Pour juger du

nombre des Madianites par celui de leur

jeunelle , il ne s'agiroit donc que de mul-

tiplier ^4,000 par 1 5 ce qui ne donneroit

qu'un total de cent vingt-huit mille tètes

(2»). Croyez-vous , Moniteur ,
qu'un pays

de huit lieues de long fur à-peu-près au-

(i) La moitié de la nation. On n'avoir dit,

que le tiers dans l'Edition précédente : mais

c'eft en effet au moins la moitié , félon Tefti-

raation commune. On avoit donc beaucoup

trop accordé au favant Critique. Il eft beau

d'être généreux ; mais il eft nécelTaire d'être

vrai.

L'Auteur de la Défenfe des Livres de l'ancien

Teftament fuit i'eftimation à laquelle nous

ïîous en tenons ici : elle parok d'autant plus

vraie pour ces temps reculés ,
que les obftacles

qui arrêtent maintenant la fécondité des ma-

riages étoient alors inconnus. îd,

(z) Total de 118,000 tètes. W eft à remar-

quer, que Moyfe n'envoya
,
pour combattre

les Madianites & pour fubjuguer tout le pays ,

que douze mille hommes. Quand l'armée en-

nemie auroit été une fois plus forte , ce qui

n'eftpas sûr , elle né fuppoferoir pas cent vingt-

huit mille habitans dans le pays , en comptant

avec M. de Voltaire , un foldat par cinq per-

fonnes. A juger donc par-là du nombre des

Madianites , nous l'aurions plutôt augmenté

que diminué. Aat^
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tant de large , ne peut pas nourrir cent

vingt-huit mille habitans ?

Un pays de cette étendue doit contenir

environ deux cent quarante-huit mille

arpens , & un arpent de bonne terre peut

nourrir quatre perfonnes. A nen compter

que trois (i)
;
quarante-trois mille arpens

auroient fufS & au-delà pour nourrir les

cent vingt-huit mille Madianites. Ajou-

tons-y y û vous voulez 5
quinze mille ar-

(i) ^ n'en compter que trois ^ &c, C'efl: pro-

bablement fur une femblable eftimation, que
dans pluiieurs diftributions de terres , faites

non-feulement fous les Rois de Rome , mais
plus de quatre cents ans après fa foncîation,

on ne donna que deux arpens à chaque citoyen

ou colon. On croyoit fans doute , que c'étoit

alfez pour les nourrir eux & leurs familles 5

& ces colons le croyoient aulïî ^ apparemment ^

fans quoi ils ne les auroient pas acceptés
, pour

aller mourir de faim loin de leur patrie. Voyez
Denis d'HalicarnaJfe , Tite-Live , &c. Et Co-
lumelle nous apprend que quatre arpens de
terre faifoient toutes les polTelTions du célèbre

Didateur Quintius -Cincinnatus. Seroit-il dé-

raifonnable de fuppofer que la famille de ce

Didateur , femme, enfans , efclaves , montâc
à douze perfonnes , & de mettre à lix les fa-

milles des colons dont nous venons de parler "i

On fait que c'étoit l'ufage dans ces diftributions

de terres , de donner la préférence aux pères

de famille chargés d'enfans. Aut.

Av
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pens 5 en fuppofant que les terres du pays

de Madian ne rapportoient pas tous les

ans , 3c qu'il en falloit laine r chaque

année un tiers en repos ; nous n'aurons en

tout que cinquante - huit mille arpens

employés, à la nourriture des habitans.

Eft-il inconcevable , que fur deux cent

quarante-huit mille arpens , il s'en foit

trouvé cinquante-huit mille d'une bonté

ordinaire ? Trente-deux mille filles ne

fuppofent donc point trop d'habitans dans

un pays de cette étendue,

A ces preuves de calcul ,
joignons des

exemoles. Tant d habitans , dites-vous ,

dans unJl petit pays ! mais oubliez-vous,

Monfieur , ou prétendez-vous nier ( i
)

(0 Prkende^i-voiis nier , &c. Il le prétend

en effet. Mais , quoi qu'il en puifîe dire, ces

nombieufes & vafles grottes taillées dans les

montagnes 5 ces aqueducs fouterreins , qui les

traverfbient, pour porter au-delà les eaux du

fleuve & la fertilité 5 ces canaux , ces lacs im-

menfes creufés de main d'hommes j tant' de

monumens prodigieux qui fubiiitent encore , &
les ruines mêmes , dont l'Egypte eft couverte

depuis la mer jufqu'aux cataraâ:es, annoncent

évidemment une population , iinon telle que

les Anciens la repréfentent , du moins fort au-

defTus des petites idées que l'Auteur s'en eft

faites , & qu'il voudroic en donner à fes Lee-

leuîs, Edit,
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ceile de l'Egypte , encore plus étonnante

à proportion , de néanmoins atteftée par

tant d'Ecrivains ; celle de la Judée ,

même fous les Rois Afmonéens & fous

les Hérodes ,
population immenfe , re-

connue par les Auteurs mêmes Payens
;

celle de la Grèce & particulièrement de

l'Attique 5
pays de peu d'étendue , fec ,

montueux ,
pierreux , Se pourtant très-

peuplé ; enfin celle de Rome fous Ser-

viiis 5 c'eft-à-dire , dans un temps où
l'Etat Romain ,

qui n'avoit pas huit

lieues de long fur autant de large 3 nour-

riiïoit déjà plus de deux cens mille per-

fonnes (1) ? Vous infcrirez-vous en faux

contre tous ces faits , ôc pour en com-
battre un de l'Hiftoire facrée , en nierez-

vous tant d'autres de l'Hiftoire Profane ?

Combien n'y a-t-il pas de cantons , même
de nos jours , dans la Chine , l'Angle-

terre 5 la Flandre , «S^c. qui dans moins

de huit lieues de^ long , fur autant de

large , nourrifTent plus de cent vingt-

huit mille habitans ?

Vous dites vous-même , Mondeur ^

(1) Plus de deux cent mille perfonnes , &c»
ils dévoient monter au-delà , à en juger par le

lénombrement fait fous le re^ne de ce Prince,

.oyez Tice-Live , &c. Edi(.

A vj



Il Lettres
qu'z/ efi avéré que l'Etat Romain ^ juf-

quà Van 400 de la fondation de Rome 3

navo'it que huit lieues de long , fur cl-

-peu-pres autant de large. Croyez - vous

que ce pays n'avoir pas alors cent vingt-

huit mille habitans ? Si l'on fe rappelle

les dénombrements faits , les armées le- m
vées 5 les peuples vaincus , les Tribus ^
ajoutées aux anciennes , &c. depuis le

règne de Servius jufqu'à l'époque dont ^
vous parlez , on fera convaincu que cet

Etat de huit lieues de long fur autant de

large , avoir beaucoup plus d'habitans

que nous n'en fuppofons dans le pays

à^^ Madianites. Et vous ne pouvez pas

dire , que les terres des environs de

Rome étoient beaucoup plus fertiles que

celles des Madianites , vous , qui alliirez

que le terrein autour de Rome a toujours

étéfiérile. Cent vingt-huit mille perfonnes

& plus peuvent donc vivre dans un pays

de huit lieues de long fur autant de

large , dont les terres feroient d'une bonté

ordinaire ou même au-delTous \ ôc c'ell

un aveu , auquel vous ne pouvez vous

refufer , fans vous contredire.
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§. m.
S^îl eft incroyable que les bejliaux , donÊ

rAuteur du Livre des Nombres fait le

détail j aient pu vivre dans le pays

des Madianites,

Mais , direz-vous , Monfîeur , un pays

de huit lieues de long ^ur huit lieues de

large , pourroit-il nourrir avec tant d'ha-

bitans , tous les beftiaux détaillés dans le

Livre des Nombres ?

Nous n'irons pas chercher dans l'an-

tiquité , ni loin de nous des exemples

d'un aulîi grand nombre de beftiaux

nourris dans un pareil , ou même dans un
moindre efpace de terrein, L'Angleterre

feule peut nous en fournir pluiieurs. Ci-

tons-en quelques-uns d'après un Auteur

eftimé. Le Chevalier John Niçois ^ Ecri-

vain très-inftruit dans l'économie rurale

,

rapporte que le Dorfetshire , dans un

terrein de quatre lieues de diamètre ,

nourrit , indépendamment des autres

beftiaux
,

plus de cinq cent mille mou-
rons. Il parle encore d'un autre canton,

où dans une étendue moins coniidérable

de terrein marécageux , il s'en trouve ,

dit-il
5 quatre à cinq cent mille : enfin il
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nous apprend qu'aux environs de Dors-
hefter on en a compté iix cent mille dans

un circuit de deux lieues : n'eft-ce pas à

proportion autant ou plus que fîx cent

foixante & quinze mille brebis , foixante

de douze mille bœufs , &c. nourris dans

un pays de huit lieues quarrées ? Nous
croyons que votre patrie même fourniroit

plus d'un exemple pareil dans quelques-

unes de vos Provinces , Se s'ils n'y font

pas plus communs , nous en dirions bien

la caufe.

Quoi qu'il en foit , ceux de vos Com-
patriotes

, qui ont écrit fur l'agriculture
,

^ofent des principes également favorables

à notre fentiment. Us nous alTurent qu'un

arpent de terre peut nourrir trois bœufs
j

ce feroit donc anez de vingt-quatre mille

arpens pour foixante ôc douze mille

bœufs 5 6c de dix mille cent foixante 3c

dix arpens pour foixante Se un mille

ânes 5 même en fuppofant qu'un âne

mange moitié autant qu'un bœuf. Selon

les mêmes Ecrivains , douze brebis peu-

vent vivre fur un arpent de terre ; ainfî il

ne faudroit pour fix cent foixante Se

quinze mille brebis
, que cinquante-huit

mille deux cent cinquante arpens. Réu-
niiïez toutes ces fommes , vous trouverez

que quatre-vingt dix mille quatre cent



DE QUELQUES JuiFSJ î
J'

vingt arpeiis fuffifoient pour tous ces

beftiaux j & fi vous y ajoutez les cin-

quante-huit mille arpens réfervés pour

la nourriture des habitans , vous n'aurez

jamais qu'un total de cent quarante-huit

mille quatre cent vingt arpens employés.

Or 5 nous vous le demandons , Monlieur ,

étoit-ii impoIIible,que fur deux cent qua-

rante-huit mille arpens que le pays des

Madianites devoit contenir , il s'en trouvât

cent quarante - huit mille quatre cent

vingt
5 propres à être mis en pâture on

en labour ? Et ne fommes-nous pas en

droit de conclure 5 qu'il n'eft point du
tout incroyable , qu'il y ait eu dans ce

pays autant d'habitans Se de beftiaux que
Moyfe le dit ; & que {on récit ne peut

paroître abfurde qu'à ceux5qui n'auroient

aucune idée des reiFources de l'agriculture

ancienne ni de la moderne ?

Ces calculs fe trouvent confirmés par^

un exemple fans réplique , fur-tout pour

vous y c'eil; celui de vos Romains de Tan

400 de la fondation de Rome. Ces
.Romains , aulîi nombreux au moins que
nos Madianites , 8c qui ne poirédoient

pas plus de terrein , ne manquoient pas

fans doute de troupeaux. Comme ils

n'étoient pas moins inrelligens agricul-

teurs que braves guerriers , il eft à pré-
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fumer qu'ils en avoieiit beaucoup. Vou^
ne croyez pas apparemment qu'ils les en-

voyalTent paître chez leurs voifins. Huit

lieues quarrées fufEfoient donc pour eux

ôc pour leurs beftiaux. Pourquoi n'au-

roient-elles pas fuiîi pour les beftiaux des

Madianites & pour eux-mêmes ?

§ I V.

avantages négligés dans les calculs

précéder!s.

i

Vous voyez , Monfieur , que nous ^
n'exagérons rien : il s'en faut même beau-,

coup
5 que nous ayons profité de tous nos

avantages dans les calculs précédens.

D'abord fur les 248,000 arpens que
le pays des Madianites pouvoit contenir

,

nous n'en avons trouvé que cent qua-
rante-huit mille quatre cent vingt , né-

cefTaires à la nourriture des habitans &c -

de leurs beftiaux. Nous en fuppofons

donc près de cent mille fans aucun rap-

port. N'aurions-nous pas pu , en cas de

befoin , en fuppofer quelques milliers de
plus , qui euiient pu fournir du moins
quelque pâture ?

2°. Oif peut eftimer avec l'Auteur des

Recherches fur la population, de l'Au-
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vei'gne, du Lyonnois , &cc. à deux feptiers

de bled la confommation annuelle de

chaque perfonne , l'un portant l'autre.

Huit feptiers dévoient donc fuffire pour

nourrir quatre Madianites j fur-tout en

y ajoutant le lait & la chair de leurs

nombreux troupeaux , & s'agilTant d'un

climat chaud , où l'on ell naturellement

plus fobre , & de ces temps reculés , où
la vie des hommes étoit plus iimple , ôc

leur table plus frugale. Or , fuppofer

qu'un arpent de terre donne huit feptiers

de bled , ce n'eft afTurément pas fuppofer

une fertilité peu commune. Vous en

pourriez remarquer une plus grande aux

environs même de votre Capitale (i), iî

(i) ^ux environs de votre Capitale , &c. On
nous affure que dans le canton voiiin de Paris ,

qu'on nomme la France , l'arpent de terre rap-

porte , année commune , di'vK à douze feptiers

de bled. C'eft ce que paroît fuppofer le favant

Abbé de Fleury 3 dans fou Traité des Mœurs
des Ifraélites. Il y pofe pour principe , qu'un

arpent de bonne terre peut nourrir deux per-

fonnes , qui cenfommeroient chacune (îx fep-

tiers de bled par an , ou cinq livres & demi de
pain par jour. Il dit s'en être afTuré par des re-

cherches qu'il avoit faites , probablement dans

ce canton , où il avoit une maifon de cam-
pagne.

Ce favant Ecrivain , dans un calcul qu'il fait
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vous en étiez plus près. Nous nous fom-
mes pourtant reftreints à ne compter que
trois perfomies par arpent.

Ajoutez que les mêmes terres qui fer-

vent à nourrir les hommes , fournifTent

aux beftiaux de la pâture 3c des fourrages.

3°. Nous avons eftimé la nourriture

d'un âne a la moitié de celle d'un bœuf.

Mais un de vos plus célèbres Ecrivains ,

(i) dans l'éloge éloquent qu'il fait de

au fujet de lâ population de la terre promise ,

donne à chaque Ifraélite cinq livres & demi
de pain par jour : c'eft trop alTurément j & la

raifon qu'il en apporte n'efl: rien moins que
concluante. Dans quelques Etats de l'Europe ,

la ration de chaque foldat n'eft que d'une livre

& demi de pain ; ce n'eft peut-être pas aiTez.

Compter, comme nous faifons ici , deux livres

de pain par perfonne , en comprenant dans le_

nombre les petits enfans , les femmes , les

vieillards & les malades , c'eft probablement
donner ce qui fuiSc , 8c même au-delà. Edit.

Nous lifons de même dans un Agriculteur

célèbre ( M. Sutieres , ) >3 qu'il y a des terres

33 franches de bonne nature qui donnent douze
» feptiers de bled par arpent : on en a vu même
M pluiieurs fois qui ont donné jufqu'à quinze

sî feptiers mefure de Paris ce. Chret.

(i) De vos plus célèbres Ecrivains , Sec. M.
de BufFon , dans fon Hiftoire Naturelle du Ca-
binet du Roi. Un certain Abbé^ qu'on nomme ,

je crois , Pluche , g fait la même remarque. Il
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râne 5 obferve judicieufement qu'une des

qualités eftimables de cet utile quadru-»

pede 3 eft la frugalité
j
qu'il vit de peu ,

de que les herbes les plus féclies & les

plus dédaignées par les autres animaux

lufïîfent à fa fubfiftance. Nous pouvions

donc compter pour peu de chofe la nour-

riture de ces 6ï^ooo ânes, que vous vou-

driez nous faire regarder comme un objet

d'importance. Voilà déjà trois articles

fur lefquels nous pouvions gagner plu-

fieurs milliers d'arpens , fans choquer la

vraifemblance.

4°. Nous aurions pu obferver encore ,

que parmi ces beiliaux nombreux dont

parle Moyfe , on ne voit point de che-

vaux 5 animaux plus néceffaires pour la

courfe 8c pour les combats
,
que pour

les travaux pénibles de la campagne , qui

confomment beaucoup &c qu'on ne mange
point (i). Il n'en eft pas ainfi des beftiaux

jQous femble que M. de Voltaire auroit pa
traiter ce fage Ecrivain avec plus d'honnêteté,

Edît.

(i) Et qu'on ne mange pas. Un de vos Au-»

teurSj qui aient le mieux écrit fur l'agriculture

& la population, a dit quelque part: Otei un

cheval y vous mette^ deux hommes de plus dans

un pays. Idt
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trouvés dans le pays des Madianites : les

ânes
, qu'on ne mange pas , confomment

peu j 3c Cl les bœufs confomment davan-

tage , on les mange.

5°. Une autre remarque que nous

pouvions ajouter , c'eft que , fî les Ma-
dianites avoient manqué de terrein pour

nourrir leurs beftiaux , voifins du défert

comme ils l'étoient , ils auroient pu y
envoyer en pâture , du moins une partie

de leurs troupeaux. Car ces déferts
,
quoi

que vous en diiiez , Moniteur , n'étoient

pas tellement arides ,
qu'il n'y eût divers"'

cantons où les beftiaux pouvoient trouver

à paître. On le voit dans l'Ecriture , &
les Voyageurs modernes nous le con-

firment.

<?°. Nous avons fuppofé qu'un tiers des

terres labourables du pays de Madian
repofoit tous les ans. Mais combien de

terres ne connoiiïons-nous pas , même
actuellement

5
qui ne repofent jamais ou

rarement , en Angleterre , en Flandre
,

ôcc ? Combien , fur-tout dans les pays

chauds 5 donnent des grains ôc des lé-

gumes à l'ombre des arbres fruitiers Se

des vignes , & qui , après avoir porté

quelquefois plus d'une récolte , font

auffi-tôt enfemencées pour l'année fui-

vante : fertilité^ dont on voit plus d'un
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exemple , non-feulement en Italie , mais

même dans quelques-unes de vos Pro-

vinces y au pied des montagnes & dans

les vallées. Etes-vous sûr
,
que celles des

Madianites n'étoient pas naturellement

afTez fécondes ôc cultivées avec allez de

foin
, pour produire de même ; & que

toutes leurs terres labolirabies aient eu

befoin de repofer comme les vôtres ?

Enfin , Monfieur , dans ces anciens

temps , ôc particulièrement dans ces petits

Etats (i) 5 les caufes aduelles de l'infer-

tilité de tant de pays n'exiftoient point

encore. Les fervitudes avililTantes , les

impôts accablans , les taxes arbitraires ,

ôcc. tous ces fléaux de l'agriculture & de

la population étoient ignorés. On ne con-

noilFoit ni ces grands propriétaires (i) ,

(i) Petits Etats , &c. On remarque que
l'Egypte , la Grèce , l'Italie ancienne Se mo-
derne , Sec. n'ont gueres été plus peuplées ni

plus fertiles , que quand elles étoient divifée$

en petits Etats. Id.

(i) Ces grands propriétaires , Sec. Nous lifons

dans quelques Auteurs d'agriculture , qu'en mul-
tipliant les propriétaires des terres , on en mul-
tiplie d'ordinaire le produit : ils mettent les

grands propriétaires & même les grands fer-

iniers au nombre des fléaux de la population»

Edic,
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qui envahifTent tout & qui négligent tout

ni leur fafte plus ruineux que leur nè-^

gligence. On ne voyoit ni ces maiTes de

bâtimens qui dérobent la terre à la cul-

ture, ni ces jardins , ces parcs immenfes

,

où l'utile eft facrifié par-tout à Tagréable.

Point de ces remifes , afyles d'un gibier

deftrudeur , ni de ces loix infenfées de

la chaffe (i) , codes barbares , reftes

odieux Se foigneufement confervés d'un

gouvernement de Sauvages. La profelîion

publique de l'oisiveté n'étoit point un état

refpeâé , ôc l'on ne favoit point encore

que ne rien faire , c'eft honorer Dieu de

vivre noblement. Tout y étoit cultiva-

teur (2) : les arts de pur agrément
, peu

connus , n'occupoient point une partie

des Citoyens à des travaux fuperflus Se

honorés , l'agriculture étoit le grand art

6c le premier de tous comme le plus né-

cefïaire (3).

(i)Dela chajfe , &c. On. voit bien que ces

Juifs Allemands n'ont point de terres. Chret,

(1) Tout y étoit cultivateur. Il y a lieu de

croire, que les Madianites joignoient le com-
anerce à l'agriculture. On voit dans la Genefe

,

^ue des Marchands de cette Nation alloient

,

trafiquer en Egypte , & qu'ils y portoient de la

léfine de Galaad & des aromates, lorfqueJofephe

leur fut vendu par fes frères. Edit.

(3) Le plus néceJfaire,Lt% beftiaux font une
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Voilà 5 Monfîeur , ce qui peut rendre

k a fouvent rendu de petits pays ca-

pables de nourrir un grana nombre d'ba-

bitans. Qu'un arpent de terre eft fertile

,

quand un cultivateur , que rien ne dé-

courage 5 fait en tirer tout ce qu'il peut

produire ! Laudato ingenda rura : exiguum

colito j difoit le Chantre de l'agriculture

Latine : maxime vraie , dont vous pa-

roiflez ne pas comprendre tout le fens.

§. V.

Nature du terroir des Madianites : o3-

jeciions de l'Auteur , & réponfes.

Vous prétendez , Monfîeur
, que le

pays des Madianites ne relTemble en rien

à ceux dont nous venons de parler. C'ejl^

dites-vous , un canton fîérile.

Mais favez-vous d'où vient cette fté-

rilité ? fi c'eft de la nature du fol , ou
d'autres caufes , foit politiques , foit mo-

^es plus riches branches de l'agriculture : on
fait que le pays de Madian abondoit en bétail.

Les Madianites les vendoient aux peuples voi-

fins , & en rapportoient en échange ces chaînes

& ces braflelets , ces pendans d'oreilles d'or , &c.

dont l'Ecriture parle , Nomè, XXXI, $o. Id,
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raies j de la tyrannie des petits Princes

Se des vexations qu'exercent les Pachas
;

de la né^li^ence des habitans , ou de la

foibleire du Gouvernement
,
qui n'ofe les

défendre contre les incuriions de leurs

voifîns ( I
) ; en un mot , iî c'eft parce que

ce pays eft naturellement ftérile qu'il n'eft

point cultivé , ou parce qu'il manque de

cultivateurs qu'il eft ftérile ?

li neji habité maintenant que par une

petite horde d'Arabes. Donc il n'a jamais

été plus peuplé l Quelle conféquence î

Combien d'autres pays , fur-tout fous Ja

domination Turque , autrefois très-peu-

plés 5 font maintenant prefque déferts :

îans aller même il loin , jettez un coup^

d'œil fur la campagne de Rome : voyez

cô qu'elle eft , & rappeîlez-vous ce qu'elle

a ete. 1
Ceji un pays de montagnes, Mais.^

ignorez-vous que dans cette contrée ce

font les montagnes , qui donnent les plus

xiches pâturages (i) ^ & qu'encore à

( I ) Les ïncurfions de leurs voifins , 8cc. C'eft

à toutes ces caufes que les Voyageurs modernes

attrii>uent la ftérilïté aduelle & la dépopulation

<de la Paleftine & de tous les pays voifîns.

Voye^ Shaw , &c. Aut.

(i) Riches pâturages , &c. Voici de quelle

préfent ^

\
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préfenr , dans la Paleftine &: dans les pays

voiiins, on les préfère aux plaines pour

manière Shaw parle des montagnes de la Pa-

leftine. 33 II s'y trouve , dit-il , des endroits

33 remplis de cette herbe courte & délicate
, que

ao les beftiaux- préfèrent à toutj & qui rend leur

33 lait plus délicieux, & leur chair plus fuccu-

55 lente. Tant s'en faut , que du temps des iC-

33 raélites les m-ontagnes fuiTent inhabitables 8c

38 infertiles , ou le rebut du pays , que dans le

33 partage qui s'en fît , celle d'Hébron fut ac-

3) cordée à Caleb comme une faveur fingii-

33 liere «. Ces montagnes relTemblent appa-

remment à celles de Steyning en Angleterre ,

aux hauteurs de Brigthelmllone , & aux plaines

élevées de Sarisburi. On peut faire dans ces

plaines plufieurs milles , fans y rencontrer d'ha-

bitations pelles n'ont ni arbres , ni ruilTeaux:

le rerrein y ell abfolument inculte 5 à peine

quelques lignes de bonne terre couvrent la

craye : mais l'herbe courte
,
qui y croît , en

fait d'eicellens pâturages , chargés de trou-

peaux de trois à cinq mille moutons chaque.

Voyez , a Tour Tkro' Great-Brîtain. Aut.

Le pafTage de Shaw qu'on vient de rapporter /
jpourroLt fervir de commeataire au verfet du
|P{eaume que M. de Voltaire a rendu iî mauf-
fadement par montagnes de Dieu _, montagnes

l^ra/fes ; pourquoi regarde:(-vous les montagnes

\yrajfes. C'efc-là le fecret de Perrault
,

qui tra-

ilnifoit platement des endroits fublimes d'Ho-

Inere , & les trouvoit enfuite indignes d'un boa
icrivaiii. Perrault étoit-il un modèle à être

ip.ité par M. de Voltaire ?

Tome II B
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îîourrir leurs beftiaux ? Penfez-vousï
Moniieur

, que celles du pays de Madian ^

de huit lieues de long fur autant de large

,

font toutes couvertes de roches nues ? Si

vous en avez des preuves , vous auriez

bien dû les produire j car enfin on n'eft

pas obligé de vous en croire toujours fur

votre parole.

Suppofé même
,
que ce pays ne foit à

préfent qu'un fond naturellement ftérile &
couvert cle rochers arides, qu'en pourriez-

vous conclure ? Savez-vous avec quelque

certitudejfî ces rochers, félon vous5aujour-

d'hui ftériles &: nuds , n'étoient pas alors

chargés de bonne terre, que les vents , les

pluies 5 les torrens auront infenfiblement

entraînée & recouverte de gravier & de

fable ? Ces révolutions , que vous de-

vriez fuppofer impolïibles
, pour que

votre raifonnement fut jufte , ne font pas

rares : la plus légère teinture de l'Hiftoire

& de la Géographie , ne permet pas d'en

ignorer beaucoup d'exemples.

L'Auteur du Livre des Nombres
, quel

qu'il foit 5 devoit connoître ce pays , il

vivoit dans le voifînage , de il écrivoic

pour un peuple dont les terres étoient.

limitrophes \ auroit-il eu la mal-adrelfe

de mettre tant de peuples & tant de bef-

tiaux dans un pays , qu'il auroit fu n'avoir
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été couvert que de rochers nuds ôc de

fables brulaiis ? fur-tout étant le maître ,

au moins dans votre fyflême , de placer

ailleurs la fcene d'un événement , que

fon deifein n'étoit pas de rendre in«

croyable. Par quel trait encore d'une pa-

reille mal-adreffe , l'Auteur du Livre dos

Juges auroit-il repréfenté , comme il

riches en beftiaux & en or , les habitans

d'un pays fi pauvre ( i ) ? Que dirons-nous

de l'Hiftorien Jofephe ? Il n'ignoroit pas

fans doute ce que c'étoit que le pays de

Madian. 11 ne balance pourtant pas à le

donner comme un pays fertile , ôc fes ha-

bitans comme un peuple riche ; & c'efl

ainfi qu'en parlent d'autres anciens Ecri-

vains. Ce pays , dans ces premiers temps,

n'étoit donc pas tel que vous voudriez

nous perfuader qu'il eft maintenant
; (2) Se

nous avons pu le fuppofer meilleur , fans

aucune invraifemblance.

{i) Pays fi pauvre. Voyez Liv. des Juges,'

Ch. VL
( 1 ) Qu'il efi maintenant. Le P. Nau exi

donne une autre idée que M. de Voltaire :

il afliire que le bord oriental de la mer morte

des plaines fertiles ^ qu'elles font peuplées d'un

grand nombre d'Arabes la plupart Chrétiens,

qu'on trouve plufîeurs Villages aux enviions

du Zared &c. Chrét.

B ij
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§. VI.

De rétendue du pays des Mad'ianîtesi

Que le Critique n a -pu fe flatter de la

connoitre au jufle. Qu'il eft j fur cet

objet j peu d'accord & en contradiàlon

formelle avec lui-même,

Ainfi 5 Monfieur , fans rien outrer dans

nos calculs , en négligeant même pki-

iieurs avantages dont nous aurions pu

nous prévaloir , nous vous avons prouvé

,

que le peuple, qiie fuppofent 32,000

jeunes filles & tous les beftiaux dont

l'Auteur des Nombres fait le détail

,

pourroit vivre dans un pays de huit lieues

de long 5 fur à-peu-près autant de large y

d'une bonté médiocre : &: vous n'avez

aucune preuve , que le pays des Madia-

nites foit naturellement aulîi mauvais que

vous le dites , moins encore qu'il l'ait été

dans ces anciens temps. Nous pourrions

donc nous en tenir là ^ & c'^n feroit alTez

pour faire voir que l'abfurdité, que vous

croyez appercevoir dans le récit de

Moyfe 5' eil: imaginaire. Mais allons plus

loin : donnons à votre objection une ré-

ponfe plus précife , & qui n'exige ni

liypothefes , ni calciîk.
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Quand tous ceux que nous venons de

faire feroient faux ,
quand le pays des

Madianites n'aurojt pas été de cette bonté

même médiocre , dont nous avons fup-

pofé que pouvoit être une partie du ter-

rein , ii vous reileroit toujours à prouver >

qu'il n'avoir que l'étendue qu'il vous

plaît de lui attribuer : fans cela votre ob-

jedion porte a faux, 3c vos plaifanteries

retombent à plomb far vous-même. Or^
quelles preuves en ayez-vous , Monfieur?

Ce pays , dites-vous, eji horné au nord

par VArnon j au midi par le Zared , au

couchant par le lac Afphaltïde, A la

bonne beure. Mais favez-vous jufqu'où

il s'étendoit vers le levant , & ii vers le

fud-eft il ne s'avançoit pas au-delà de la

jfource du Zared? Il étoit limirroDhe de

celui de Moab , ou plutôt il y étoit eu

partie enclavé \ de fdrte qu'on a quelque-

fois confondu les deux peuples. Connoif-

fez-vous au jufle les bornes qui les fépa-

roient, & le point précis où commençoic
le défert , dont les Madianites étoienc

i^oilins ? L'Ecriture ne détermine rien fur

aucun de ces objets : les plus habiles Cri-

dques, les plus favans Géographes n'en

varient qu'avec incertitude. Quels font

ionc vos garants, & ou avez-vous pris ce

]ue vous avancez avec tant de confiance?

Biij
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Nous pourrions au contraire citer pîu-

fleurs Savans
,
qui , à portée de connoître

ce pays un peu mieux que vous , lui don-

tient beaucoup plus -d'étendue- que vous

tie faites y Jofepke , E-ufebé , Jérôme ,

êcc. (i) Mais laiffons ces autorités , dont

vous affeétez de paroître faire peu dé

cas : bornons-nous ' a une ,
qui ne peut

manquer d'être de quelque poids , du

moins à vos yeux : cette autorité , Mon-
iieur 5 c'eft la votre.

Si vous ne donnez ici au pays de

Madian qii environ huit lieues de long

fur un peu moins de largeur ^ vous lui en

donnez dans un autre endroit Az^ir de long

fur autant de large fans reftridion , êé

ailleurs encore environ .neuf en tout fins

(2). C'ef]: déjà au moins une lieue

quarrée 5 c'eft-à-clire , environ 3870 ar-

pens ajoutés j mais ce n'eil pas tour.

Dans votre Phiiofopliie de rHiftoire

(5)3 vous éclatez en reproches contre

(i) Enfebe , Jérôme , &:c. Ces deux Ecrivains

ont vécu près da pays de Madian : ils avoient

i-Ak y fur tes lieux, une ëcude de la Géographie

de rEctituie \ & ils ont laiffé des Traités fur

cette matière. Aut.

{!) Environ neuf en tout fens. YoyëT, P/iiL

de VHifl. art. Vidimes humaines. Aut.

(3) Philofophîe de rHiftoire, Voyez ibid. Le
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Moyfe 5 de ce qu'ayant été comblé de

bienfaits j & ayant reçu des ferviccs fi-

gnalés du Grand-Prêtre de Madian j qui

lia avoii donnéfa fille pour époufe & Joîi

fils pourguide dans ces défères ^ il le payez

de la plus noire ingratitude , en dévouant

les Madian ites àl'anathême. Vous croyez

donc que les Madianites dévoués par

Moyfe &c ceux de Jétliro étoient le même
peuple 5 autrement vos reproches ne fe-

roient que de vaines déclamations , &
votre raifonnement feroit auili faux que

votre indiijnation eil ciéplacee. Or , ce

Grand-Prètre &c fes Madianites vivoient

loin du lac Afphaltide ^ fur la partie de

la mer rouge nommée golfe d'Elath , ou

golfe Elanitique , à cinquante lieues au

moins du Zared, Le nays de Aladian ,

Moniteur , pouvoit-il avoir cinquante

lieues de long , &: n'en avoir que huit ou
neuf? Il nous paroît

, que de ces deux
afTertions l'une ne peut fubdfter avec

l'autre ; il faut opter. Ou les plaintes que
vous faites contre Aloyfe dans la Phi-

lofophie de l'Hiftoire font faufTes , ou
ce que vous avancez , dans le Traité de

même reproche eft répcté dans ie même Ou-
vrage , art. Mo)']} , & en plufieurs nouvelles

Brochures. Edit.

Biv
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ia Tolétancé , fur retendue du pays deâ.J
Madianites , n'efl pas vrai. ChoirifTez ,

"

Moiifieur , dans lequel de ces Ouvrages

vous aimez mieux avoir raifon. Car il eft

dilîiciie que vous l'ayez dans tous les

deux j ou plutôt il eft très-probable
,
que

vous vous trompez tout-à-la-fois dans

l'un 3c dans l'autre.

§. VIL

Ce qu'on peut penfer , avec le plL\s de

yraifemblancc , des Madianites & de

leur pays • & ce qui doit le plus éton-m

ner j dans ce que tAuteur dit de la

riclûire remportéefur eux par nos pères.

^ifons le vrai , Moniieur , ou du

moins ce qui paroît en approcher davan-

tage. Ges Madianites , que vous devez

confondre , pour raifonner jufte dans

votre Pliilofophie de THiftoire , étoient

probablement deux peuples très-diftin-

gués. Ils n'avoient ni la même origine ,

ni la même habitation , ni le même
• culte. Ceux de Jéthro defcendoient de

Madian ^ iils de Chus (i)
^. les autres

- (i) De Madian^ fils de Chus. C'ell par cette

raifon que la Madianice Sephora , femme de
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'd'Abraham, par Madiaii (i) , fils de ce

Patriarche & de Céthura. Ceux-ci ado-

roient Baal-Péor ( 2 ) ou Belphegor ,

comme les Moabites leurs voiiins : ceux-

là paroiiTent avoir confervé jufqu'au temps

de Moyfe quelques connoilTances &
peut-être même le culte du vrai Dieu (3).

Ceux de Jéthro vivoient , comme nous

venons de le dire , fur le bord du golfe

Elanitique. Madian , leur capitale (4) ,

étoit à l'orient de ce golfe , & leur pays

s'étendoit jufqu'à la côte occidentale

,

ôc 5 félon quelques-uns
5
jufqu'au mont

Sinaï. Au contraire , ceux que nos pères

vainquirent étoient voifins de la mer
morte : leur principale ville (5) étoit fur

'

TArnon , alTez près de la capitale des

Moyfe , eH; appellée Chufîte. Num. ir , 8c

Habacuc emploie les mots de Madianites & de
Chufîces comme fynonyrnes. u4ut.

{i) D'Abraham par Madian ^ &c. Voyez
Genefe _, Ckap. XXF. Id.

(z) Adoraient Baal-Péor.Yoye% Num. 5 1. Id,

(3) Ze culte du vrai Dieu. Jédiio offre des

facriiîces au Dieu d'Ifrael. Exod. Ckap, XVIII,»
Auc.

(4) Madian leur capitale , &c. Elle porte

encore aujourd'hui le même nom. Id.

(5) Leur principale ville ^ &c. Elle s'appellor^S

comme l'autre , Madian i il en relloit des ruines

du temps de S. Jérôme. Id,

/B V
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Moabites. ïlséroienr riches en or Se en
troLipeaux : leur pays

, qui dans l'étendue

même que vous lui donnez , fuffifoit pour
le peuple que 31,000 filles fuppofent,

6c pour tous les beftiaux que Moyfe
compte 5 en renfermoit vrailemblable-

ment davantage ; car apparemment tout

ne fut pas enlevé ou exterminé par les

vainqueurs. Probablement une partie

trouva moyen d'échapper : mais très-

probablement auffi ce pays ne fe bornoit

pas aux huit lieues de long fur autant de
large

, que vous lui alîignez. Ses enclaves

dans le pays de Moab 5 fa proximité du
défert 5 le iilence de Moyfe , & fur-tout

le vôtre , fur fes bornes à l'orient , per-

mettent de lui donner plus d'étendue.

S'il y a donc quelque chofe de ridicule

ou de furprenant dans ce que vous dites

de la vicfloire remportée par nos pères

fur les Madianites , ce n'efî pas de voir

Moyfe mettre tant de filles de tant de

beiliaux dans un pays > dont il ne Rxq

point les limites : c'eft de voir un Hifto-

rien Philofophe , un Ecrivain éclairé re-

battre tant de fois , de avec tant de con-

,

fiance , une obje(5tion fi mince en elle-

même 5 Se qui d'ailleurs porte fi évidem-

'ttient fur un faux expofé ; c'eft de le

Toir décider de l'étendue d'un pays , fans
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en connoîcre au jufte les bornes , & pour

trouver de rabfurdité dans le récit d'un

Auteur refpedé , Ôc de l'odieux dans fa

conduite , fe mettre aveuglément en

contradiction formelle avec foi-même.
Voilà y Monlleur , ce qui pourra fur-

prendre ôc choquer quelques Ledeurs.

Pour nous , ces écarts ne nous furpren-

dront point : nous favons que les plus

grands hommes font hommes j ôc que ,

quelques lumières qu'ils aient , de quelque

impartialité qu'ils fe flattent , il faut

toujours qu'ils payent par quelque endroit

le tribut à l'humanité.

Nous fommes , &c.

P. S. Dans Varticle Fonte tiré des

Çluejîions fur l'Encyclopédie , vous avez

daigné , Monfieur , répondre à cette

Lettre. Votre réponfe eft courte , mais

elle eft charmante , joliment décorée

d'ornemens d'un ^om tout nouveau.

Vous nous y parlez des Presbytériens ^

& de Fairfax y & de Cromwell , & de

leur vicloire , & du village de Nasby ,

oà ils trouvèrent plus de Jlx cent foixante

mille brebis ^ joixante & dow^e mille

bœufs y trente-deux mille petites filles (
qui

n'étoient pas toutes ào.^ petites filles ) Sec,

Répliquerons-nous ici à cette ingé-

Bvj



f^ Lettres
nieufe 8c fine allufion (i) ? Non.'

Quand vous aurez prouvé Se hieii

prouvé 5 que ces fîx cens mille brebis

,

ôcc. furent trouvées dans un village ; que

iix cens foixante mille brebis , &c. ne

pouvoient vivre dans un pays de huit

lieues de long fur huit de large , & qu'il

étoit défendu aux Habitans d'aller faire

paître leurs beftiaux dans les déferts voi-

\m.s : quand vous aurez prouvé , fur-tout

,

qu'on peut dire d'un pays , dont on ne

connoît pas les bornes ^ qu'il n'a que huit

lieues de long fur huit de lar^e; 3c que

ce pays de huit lieues de longfur autant

de large , borné au midi par un ruiiTeau

,

s'écendoit au midi à cinquante lieues par-

delà ce ruiffeau , &c. quand , dis-je

,

vous aurez prouvé tout cela ( ce qui

vous fera fort aifé fans doute
) , nous

îaclierons de vous répondre. Jufques*

ià nous ne .reviendrons plus fur cette

(i) Et fine allujlon. Cette aîlufîon qu'on lit

^ans l'article Fonte tiré des Quejiionsfur VEn-
cyclopédie ^ nefe lit "^oint dans les Q^ueflions

fur l'Encyclopédie. On n'y parle iii des Pref- m
byiériens , ni de Fairfax , ni de Cromwell „ Sec. W
îTiais de TheopompeèL de Lycophron , &:c. Dans
ce genre d'ornemens , le moderne vaut l'antique,

^ raati<]ue is moderne, Edit»
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matière : auffi-bien , contre notre inten-

tion 5 notre Lettre paroit vous avoir

donné de riiumeur.

Vous nous dites avec vivacité : s? Vous
33 êtes il attachés aux Presbytériens d'An-

3> gleterre , que vous pouiîez l'efprit de
î> parti jufqu à vous emporter contre les

5j gens fenfés
, qui trouvent un peu d'exa-

y» gération dans ces récits , &: qui foup-

33 çonnent quelque faute de Copifte «.

Mais vous êtes fi tolérant , fi humain , fî

doux , Monfîeur , pourquoi montrer tant

d'antipathie «Se de haine contre les Prcf-
hyténens f

Nous ne nous étions point emportés *

nous avions parlé de la manière du monde
la plus tranquille & la plus modérée.

Vous ç-iQ^s le feul, Monfieur, qui ayez

trouvé dans nos , Lettres de l'efprit de

parti & de remportement.
Nous ne faifons , comme on l'a vu ^

aucune difficulté de reconnoître dos fautes

de Copifle ,
quand on les prouve ; mais

nous ne voyons pas
, que vous ayez bien

bien établi la nécelîité d'en admettre dans

le paiTage en queftion. Ne vous bornez

pas à de fimples redites , Monfieur ;

apportez des preuves , & nous nous ferons

un devoir de nous y rendre , fi elles font

folidcs.
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LETTRE II.

Si les Juifs ont été un peuple anthro^

pophage.

u E L avantage c'eft , Monfieur , àe
porter dans les recherches de l'antiquité

un efprit impartial Se des lumières fu-

périeures ! On fait alors des -découvertes

que les Critiques vulgaires n auroient

pas feulement foupçonnées.

- C'eft ain(i que vous venez d'en faire

une 3 qui enrichira à jamais le tréfor de

nos connoiiTances hiftoriques : découverte

curieufe , linguliere , intérelTante
,

qui

vous appartient toute entière , & dont

vous ne partagez la gloire avec perfonne.

Cette grande découverte ,
que tant

d'habiles Interprètes & de favans Com-
mentateurs , tant d'Hiftoriens graves &
de Critiques éclairés n'avoient pas même
entrevue, & qu'il vous étoit réfervé de

faire , c'efl que nos pères étoient une

horde de fauvages tels ou pires que les

Cannibales , des mangeurs de chair hu-

maine y parmi lefquels cet horrible ali-

ment fut en ufage , même du temps de

leurs Prophètes,



DE QUELQUES J U I F S. ^^
Voilà 5 Monfieur , ce qu'on avoir ignoré

Jufqu'à vous 5 & ce qlie vous venez d'ap-

prendre enfin à l'univers.

Cette alîercion lî neuve
,
pour ne pas

dire lî étrange , nous avoir paru d'abord

une de ces plaifanteries , que quelques

Ecrivains fe permertenr quelquefois dans

les fujets les moins plaifans j ôc les folies

que vous débitez lî gaiemenr dans la

Lertre de votre M. Clocpitre , nous

avoient confirmés dans cette idée.

Mais non , c'eft une alTertion férieufe

,

on n'en peut plus douter. Vous la répétez

gravement dans un Ouvrage où vous

vous donnez pour le conciliateur èc l'ami

du genre humain ( i ) : & de cet Ecrit elle

a palTé dans d'autres
, |ufques dans le

DiciLonnaire intiailé Phïlofophique j &
même dans les additions à la fage ÔC

véridique Hijroire générale.

Si la nouveauté de la découverte a

furpris quelques Le-fleurs , la fingularité

des preuves fur lefquelles vous l'établiiTez,

les étonnera fans doute encore davantage»

Nous allons en rapporter quelques-unes

des plus démonllratives : par celles-ci on

pourra juger des autres.

(i) Ami du. genre humain, Voy. Traité de la

Tolérance
, pag. 115?. Aut.
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Nous ne nous arrêterons point à ce

que vous faites dire par votre M, Cloc-

pure : ce ne font pas des raifomlemens

qu'il faille difcuter , mais des plaifanteries

dont on doit rire. C'eft quand vous parlez

comme Hiftorien & comm-e Philofophe ^
qu'il faut vous entendre. ';

§. I.

Première preuve tirée de ce que plujieurà

peuples ont mangé de la chair humaine»

Il y a eu des peuples anthropophages;

donc les Juifs le furent aulîi ! C'eft ainiî

que vous raifonnez , Monfieur j &: ce

raifonnement vous paroît fi convaincant

,

que vous l'employez avec la plus grande

confiance.

3> La plupart des premiers Voyageurs

55 6c des Millionnaires , dites-vous dans

53 les Additions a riiïfioire générale ,

55 rapportent tous , que les Braliliens , les

55 Caraïbes , les Iroquois , les Hurons

,

33 &c. mangeoient leurs captifs j ^ ils ne

33 regardent pas ce fait comme un ufage

53 de quelques particuliers , mais comme
53 un ufage de la nation. Tant d'Auteurs

53 anciens &: modernes ont parlé d'an-

43 thropophages
,

qu'il eft dinîcile de les
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5> nier. Je vis en 1715 a Fontainebleati.

5î une femme fauvage de couleur cendrée :

î> je lui demandai fi elle avoir mangé
3î quelquefois de la chair humaine : elle

3> me répondit que oui très-froidement

« & comme à une queftion ordinaire

5J On a vu dans les iiecles les plus civi-

53 lifés le peuple de Paris dévorer les

3? reftes fanglans du Maréchal d'Ancre ,

33 & le peuple de la Haye manger le

33 cœur du grand Penfionnaire Witr.

33 Nous avons parlé d'amour , dites-vous

53 encore dans -le Diâ:ionnaire Pliilofo-

33 phique , art. Anthrgpophagcs : il eft

33 dur de pafTer de gens qui fe baifent à

33 gens qui fe mangent. II n'eft oue trop

33 vrai qu il y a eu des anthropophages :

33 nous en avons trouvé en Amérique ; il

33 y en a peut-être encore. Les Cyclopes

53 n'étoient pas les feuls qui fe nourrif-

33 foient quelquefois de chair humaine...,

33 Les Tintyrites , les Gafcons , les Sa-

33 guntins fe nourriiloient autrefois de la

33 chair de leurs compatriotes Pour-

33 quoi les Juifs n'auroient -ils pas été

33 anthropophages ? C'eut été la feule

33 chofe qui eut manqué au peuple de

33 Dieu pour être le plus abominable

33 peuple de la terre «.

Nous ne conteftons point ^ Monfieur
^
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ce que tant d'Auteurs anciens & mo^
dcrnes ont rapporté , & puifqiie la plu-*

part des premiers Voyageurs & des Mif-
fionnaires difent tous que les Brafiliens ,

&:c. mangeoient de la chair humaine , &
qu'une femme de couleur cendrée ( caT

la couleur y fait beaucoup (i) vous a

répondu très-froidement qu'elle en avoit

maneé , nous n'avons carde de nier des

faits fî bien conftatés. Nous avouerons

même ce que l'antiquité raconte des Cy-*

clopes 5
qui fe nourrijfoient quelquefois

de chair humaine , de des Gafcons , &:c.

qui fe nourriffoknt autrefois de la chair

de leurs compatriotes , &c. nous ne

i-royons pas que vous veuilliez tirer de

tous CQS exemples aucune conféquence

contre nos pères. Premièrement , l'ori-

gine des Juifs efl connue j & l'on fait

(i) La couleur y fait beaucoup. La couleur

ne fait rien ici : mais il ell inconcevable com-
bien elle, fait ailleurs aux yeux du grand Ecri-

vain, que nous avons l'honneur de combattre.

Elle diftingue , félon lui ^ les races des hom-
mes : un blond & un brun , un blanc & un
noir , &c. ne peuvert pas erre venus d'e la

même tige : cela eil: évident , infoluble. Voyez
pourtant ce qu'en a dit le favant Auteur de la

Déferife des Livres de l'ancien Tefiament. Nous
|)ourrons un jour traiter aufTi cette matière, Auu
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qu'ils n'ont jamais eu 5 comme ies peu-^

pies dont vous pariez , l'avantage de

paiTer par l'état de fauvages
,
qu'un grand

Philofophe du dix-kuitieme fiecle pré-

tend être tétat de la nature* Seconde-

ment , ils n'ont point été auili polis peut-

être
,
que les defcendans des Gaulois , ni

auili phlegmatiques que ceux des Ba-

taves ; mais il {Qxd\t difficile de prouver

qu'ils aient eu comme eux de ces eni-

portemens de rage dans lefquels une

populace furieufe mangea le cœur &
dévora les rejîes fanglans de fes en-

nemis. On ne lit rien de pareil dans nos

annales , où nos pères , pourtant , ne

/ont poinT épargnés. Troifiemement , ces

emportemens même , lorfqn'on en trouve

à peine un ou deux exemples dans toute

l'Hiftoire d'un peuple , foit qu'ils aient

eu pour principe les hireurs de la ven-

geance ou les horreurs de la famine ^ ne

fuffifent pas pour qu'on puiiTe traiter ce

peuple d'anthropophage. Perfonne ne

s'efl encore avifé de traiter de la forte

le peuple de la Haye ni celui de Paris.

Enfin
3 y ayant toujours quelque atrocité

à manger fon feniblable , il femble qu'on

n'en doit point accufer une nation toute

entière fur Aqs conjeélures ou fur de

fimples indudions j il faut des preuves ;
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vous en apporterez peut-être ! Voyonfj

// ejl dur de pajjer de gens qui fe baU

fent à gens qui fe mangent, Tranfition

heureufe ! contrafte piquant ! Oh ! Mon-
fleur 5

qu'il y a cl'efprit là-dedans & de

décence ( i ) !

Pourquoi les Juifs n'auroient- ils pas
été anthropophages ? Ce pourquoi non

eil 5 en vérité , convaincant , démonftratif !

on ne peut tenir contre des raifonnemens

de cette force ! La fuite ^ fur-tout , eft,

pleine d'iionnêteté , de modération pKi-

iofophique , & particulièrement d'amour

du vrai ^ c'eft une des plus belles anti-

tKefes 5
qui foient dans vos Ouvrages,

où il y en a tant.

Les Tinty rites , les Saguntins & les

Gafcons j &c. Il y a , ce femble, quelque

çrence entre ces peuples ëc les Hé-^

(î) D'efprit la-dedans & de décence. C'eft

ainfi que dans la faite à\i même article , on
traite àe fadaifes ces abominables déréglemens.

Tel eft le ton léger , qu'on prend dans cette

oeuvre philofophique. Voyez l'apologie de la

Religion Chrétienne,

M. de Voltaire a déclaré , que tous les ar-

ticles du Diilionnaire ne font pas de la /même
main : on peut donc douter que l'article An^
thropophages foit de lui. La nouvelle Edition"

nous apprendra plus au jufte quels font ceux

qui lui appartiennent. Aut»
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)reux. Des témoins oculaires , des Voya-
geurs inftruits dépofent

, que les pre-

niers fe nourrifïbient de chair humaine :

nais avant vous , aucun Ecrivain n'avoit

lit
,
que les Ifraélites fufTent dans l'ufage

l'en manger. Votre autorité , Monfieur ^

:ft alïurément très-refpeâ:able : mais elle

l'eft pas tout-â-fait contemporaine, ni ,

jlu moins lorfqu il s'agit de nos pères ^

out-à-fait impartiale. N'en pourriez-vous

pas citer quelqu'une plus voifine de leuç

! emps ? Oui 5 dites-vous.

§. II.

;

Seconde preuve. Menaces de Moyfel

« Moyfe mênie menace les Juifs ,

\ qu'ils mangeront leurs enfans , s''ils

) tranfgreiTent fa loi. ( Additions» ) Il

> ne leur eft prefcrit en aucun endroit

5 de manger de la chair humaine : on les

) en menace feulement , & Moyfe leur

> dit 5 que s'ils n'obfervent pas Îqs céré-

> monies , les mères mangeront leurs,

> enfans ««.
( Dici. Phil.

)

Cette preuve , Monfieur , eft dans le

linême genre & de la même force que la,

)récédente.

Moyfe menace les Juifs ^ ^«"i/^ mani
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geront leurs enfans j (S'c. Donc c'étoient

Ses anthropophages ! Conféquence ad-

îîiirablement bien tirée ! D'autres ea

Gonclûroient tout le contraire j mais

chacun a fa façon de raifonner , & la

Logique des grands hommes ne reliem-

ble point à celle du vulgaire.

// nefi prefcrit aux Juifs en aucun,

endroit d'en manger, C'eft toujours queKv

^ue chofe , que vous en conveniez : lei

peuple Juif vous doit des remercimenss

pour un aveu ii généreux.

On les en menace feulement. Prenez

donc garde 5 Moniieur. Puifqu'on les en

menace , c'eft une preuve que cette nour-

riture n'étoit ni ordinaire , ni goûtée

parmi eux. Si on menaçait un Cannibale

de lui faire manger de la chair humaine

,

on le feroit rire. On né menace les gens^

de leur faire manger que ce qu'ils dé-*-

teftent. Ainii vos expreffion mêmes com-
battent vos raifonnemens , &: renverfent

vos preuves.

§. I I I.

Troîfieme preuve tirée des promeffes

d'E'^échieL

Maïs 5 dites-vous , Monfîeur , fi on les

en menace dans un, endroit , on le leur

promet dans un autre.
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3> Ezéchiel pr®met aux Juifs

, pour les

encourager
,

qu'ils mangeront de la

chair humaine. ( Traité de la Tolér,
)

r encore pag, ii des JÎddit. à l'Hifè.

'c, « Le Prophète Ezéchiel promet (i)

aux Hébreux , de la part de Dieu ,

que s'ils fe défendent bien contre le

Roi de Perfe , ils auront à manger de
la chair de cheval & de la chair de
cavalier ««. Et encore Dici, PhiL art.

Lntropophages. » Il faut * bien que les

Juifs du temps d'Ezéchiel fulTent dans

Vufagc de manger de la chair hu-

maine
5
puisqu'il leur prédit , ch. 39,^

que s'ils fe défendent bien contre le

Roi de Perfe , ils mangeront non-feu-

• lement les chev^x , mais encore les

i cavaliers & les autres guerriers. Cela
) eft poiitif ".

Cela eft du moins répété bien des fois

lans vos Ecrits : cette preuve y revient

buvent : tant elle vous paroît folidel

(i) Ezéchiel promet j 8cc. Si M. de Voltaire

)arle férieufemeiit , comme il y a lieu de le

)enfer , eft-il croyable qu'il ait lu l'endroic

i'Ezéchiel qu'il cite fi fouvent } S'il veut plai-

antei' , où eft le mot pour rire à traveftir un
Ecrivain & à lui faire dire ce c[u'il n'a point

penfé î Edit,
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Tâchons d'en faire fentir toute la force,

E'^échïelpromet aux Juifs , qu'Us man-
geront la chair du cheval & celle du ca-

valier : donc ces chairs étoient pour eux

des mets excellens. Pour le coup la con-

féquence eil juile j il n'y a pas moyen de

s'en défendre : il ne s'agit que de s'af-

furer , fi le Prophète dit en effet ce que
le Philofophe lui fait dire. Mais peut-on

en douter , ou former là-delTus le plus

léger foupçon ? Citer faux & attribuer à

un Auteur un fens tout contraire au (\q\\ ,

non une fois & en pafîànt , mais en vingt

endroits , non-feulement en plaifantant

,

mais dans des Ecrits férieux \ un Hiftorien-

grave , un Philofophe ami du vrai ylqxi:

peut être capable. Ce ftroit fe jouer avec

trop peu de ménagement de la crédulité

de fes Le6teurs & abufer à l'excès de;

leur confiance.

Néanmoins la chair de cheval & celle

de cavalier n'étant point un mets ordi-

naire, VB-iftorien Philofophe étant Poète, .

& les Poètes prenant quelquefois la li-

berté de feindre , il ne fera pas hors de

propos de rapporter ici en entier le paf-

îage du Prophète. Le voici d'après la

Vulgate.

Fils de l'homme , prophétife contre

y & dis-lui : Voici ce que dit le

Seigneur ^
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Seigneur ; je t*amènerai des contrées de

l*Aquilon , & je te conduirai par des dé-

tours fur les montagnes d'IfraéL J'y bri^

ferai ton arc dans ta main gauche ,
é*

j'abattrai tes flèches de ta main droite.

Tu tomberas fur ces montagnes , toi ^ tes

bataillons & tous les peuples qui font avec

toi. Je te donnerai à dévorer aux bhes

fauvages ^ aux oifeaux & aux animaux
carnajjicrs Le temps approche ; il

cji arrivé ^ dit le Seigneur : voici le jour

dontfai parlé. Les habitans fortiront des^

villes d'ifraèl: ils ramafferont les armes

& les brûleront ; le bouclier & les javelots

^

Varc & les flèches , les bâtons de tes

mains & tes longs ^ épieux feront jettes

lu feu. Les enfans d^Ijraèl n iront plus

.couper du bois dans les forêts. Ils feront

Mu feu avec tes armes ; ils pilleront ceux

\iui les ont pillés j & ces nations avides

\ieviendront leur proie , dit le Seigneur,,.^

\Dans ce jour je rendrai célèbre la vallée

ies F^oyageurs, J'en ferai le tombeau de

Gog & rétonnement des paffans. On y
znfevelira Gog avec toute fon armée ^

S* on l'appellera la vallée de l'armée de.

Gog, ....

Toi donc _,
Fils de l'homme ^ écoute

:e que t'ordonne le Seigneur. Dis aux

Htes fauvages , aux oifzaux de proie &
Tome II, C
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à tous les animaux carnajjlers : Venc^ 3

hâteiç-vous ^ accoure'!^ aux nombreufes

viclimes que je vas immoler pour vous y

fur les montagnes d'Ifraël j vous man-
ger e'^ la chair des braves & vous boire^

Le fang des Princes de la terre (i). Vous
vous repaître-^ de leur graijffe ^ vous vous

€nivrere:i de leur fang , & vous fere-^

i^ajfajiés à ma table (z) de la chair du

(î) Le fang des Princes de la terre ^ &c.

Nous croyons , nous autres Hébreux
, qu'on

pounoit trouver dans ce pafTage j quoique foi-

blement traduit , de la chaleur , des idées fortes

,

des figures hardies , 3cc, Quelques Chrétiens

en jugent de même : mais ils peuvent fe trom-

per & nous avec eux.

On lit quelque chofe d'affez re/Tembîant dans

Jes Poéiîes Runniques. Les corbeaux & les

vautours j dit le Poète ,
pleurent le vaillant

guerrier qui leur apprétoit d& fuperbes repas.

Mais tous ces traits à'une éloquence de Bar^--

hares , ne valent pas ce qu'on lit dans le Dic^
tionnaire Philofophique ,

que les guerriers ,

pour la plus vile rêcompenfe , travaillent à la

^ cuifme des corbeaux & des vers. On ne doute

pas , que beaucoup de perlennes ne trouvent"

ces exprelïîons fort nobles & la réflexion fort?'

ienfée. Edit.

(1) A TTia table ^ &c. Nous remarquerons,

çn paflant
, que fur ces mots à ma table ^ M.

l'Aumônier Clocpitre fait cette réflexion très-'

judiciçufç, ç'eft que ipuif^uil efi ici parlé d^'
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'hevdl j du cavalier be.lUquenx ^ & de

vus leurs guerriers j, dit le Seigneur

C'eft dans ce pafTage que vous trouvez ,

VIonfîeur, qu'Ezéchiel ^^omet aux Juifs

ie leurfaire manger de la chair humaine !

)erfonne que vous , afTurément , n'y verra

ien de femblable. Que fignifieroient

lonc ces mots , dis aux bêtes fauVages ^

lux oifeaux de proie & aux animaux
:arnpjficrs , vene^_ Sec ? Pour appercevoir

i-ans CQS expreflions , que la promejje ejt

\me aux Juifs , il faut avoir vos yeur,

2uant à nous qui n'en avons pas de fî

>erçans ou de iî diûraits , nous continue-

rons de penfer que le texte & le bori

fens bornent évidemment cette promefle

lux animaux carnaiîiers , & probable-

ment nous ne ferons pas les ieuls à le

:roire.

^.ahle , ces verfets doivent s'appliquer aux Juifs ^

oarce que\ dic-il , les animaux carnajflers rut

mangent point a table. C'eft ainfi qu'on rai-

fonne , ou plutôt qu'on plaifante dans toute

cette Lettre. En vérité , s'il y a du Tel là-dedans ,

ce pourroit bien n'être pas du fel Attique. I.dit,

Cij
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Scrupule du Critique,

Il parort, que vous avez eu vous-même
quelque remords , de l'avoir étendue

jufqu'à nos pères : car dans le Nota bcne *,

mis à k fin de la première Edition de
votre Traité de la Tolérance j vous dites

d'un ton modefte :

35 On croit s'être trompé daîis l'en--

35 droit où l'on cite le paflage d'E?;échiel,

55 qui promet qu'on mangera le cheval

55 & le cavalier. Cette promelTe e(l faite

55 par le Prophète aux animaux car-

35 nailîers «s

On croit ! Comme il vous n'en étiez

pas sûr, ou qu'il pst y avoir lar-defTus le

moindre doute !

Cette promejje ejî faite ^ &ç. On diroit

que vous allez avouer votre méprile &
la rétraârer : mais non j le fcrupule ne
dure pas long-temps.

Vous ajoutez aullî-tôt
,

33 II y a quatre verfets dans lefquels le

'^ Prophète promet cette nourriture de

35 fang 6.C de carnage. Les deux derniers.

35 peuvent s'adrefTer aux Juifs comme aux

;« loups & aux vautours : mais les Com-^
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55 mentateurs les appliquent feulement

» aux animaux carnaiîiers ^<; Puis , comme
fi vous aviez regret à un aveu que la

vérité vous arrache ,
pour nous enlever

du moins une partie des Commentateurs

,

vous aiTurez dans une nouvelle Edition

,

que, >5 fi quelques Commentateurs appli-

55 quent ces deux verfets aux animaux

53 carnaiîiers , plufieurs les rapportent aux

î3 Juifs ^^

Les deux derniers verfets j dites-Vous ,

peuvent s'adreffer aux Juifs , ^c ! Sans

doute 5 ils le peuvent ; il ne faut pour
cela que renverfer toutes les règles de
la gram.maire & du bon fens : bagatelle !

Alais les Commentateurs les appliquent

feulement aux animaux j &c. Rien de
plus vrai : les Comm.entateurs ne les ap-

pliquent point à d'autres.

Mais 5 Monfieur , fi les Commentateurs
les appliquent feulement aux animaux
carnajfiers ^ comment avez-vous pu dire

dans votre nouvelle Edition
,

quej?/z^~

fleurs Commentateurs les rapportent aux
Juifs. Nous croyons que ces propoficions

f'^ contredirent , & que l'une détruit aiTez

évidemment l'autre : Nous nous trom-
pons , fans doute \ vous avez quelque
manière de concilier des alïertions fi op-
pofées l

C iij
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Plujieurs les rapportent aux Juifs ^ &c.

Si vous en connoifTez plujieurs , vous au-

riez bien dû en nommer du moins quel-

ques-uns. Nous avouons
, pour nous , que

nous n'en favons aucun: non , Moniieur,

pas un feul , à moins que vous ne vous

comptiez parmi les Commentateurs.
Mais vous prétendez qu'il y en a : c'eft

affèz pour quelques Ledeurs. Gbmment
ne pas croire fur fa parole un Auteur, qui

déclare modeftement
, que quand il écrï-

voit , la vérité tenoit la plume ^

Telles font , Moniieur , vos plus fortes

preuves ! telle eft la juHefTe ôc la folidité

de vos raifonnemens ! N'eft-il pas évident

que voilà les Hébreux bien convaincus

,

que la chair humaine étoir pour eux non-

feulement une nourriture d'ufage j mais

un mets appétilTant ? La découverte eft

humiliante pour leurs defcendans j mais

que faire ? A de telles démonftrations

,

quelles réponfes ?

FinilTons , & après avoir un peu ri Aqs

raifonnemens
,
plaignons fincérement le

raifonneur. Convenoit-il , Monfieur , à

un homme de votre mérite , à un Phi-

lofophe ennemi àes préjugés ^ au premier

Hiflorien de fa Nation , de deshonorer

{qs Ouvrages par des calomnies fi grof-

fieres & des citations fi faufîes ? ^ , pour



ufer de vos expreflions , d'infulter juf-

quà ce point (ï) à la vérité & à j'es

Lecteurs f

( I ) D'infutterjufqu à ce point^^c. Nous n'ap-

prouvons point qu'on ufe de ces exprefïîons à

l'égard de M. de Voltaire 3 quoiqu'il n'ait pas

fait diificuité de les employer contre le Jéluite

Daniel. li eft un ton & des libertés , que les

frands hommes peuvent prendre , mais que les

ommes ordinaires ne doivent point Ce donner

avec eux. Edit.

Parce qu'il eft échappé à ce Jéfuite de dire ,

q\ïHenri IV. embrajfa la Religion Romaine ^

non-feulement -parla raifon de Vintérêt de l'Etat,

mais par convicrion ; M. de Voltaire conclut

qu'tt/z Jéfuite ne peut écrire l'HiJioire fidèlement.

Cela peut être vrai j mais ce n'eft pas feulement

le Jéfuite, qui ne le peut : c'eft tout Ecrivain

partial
,
quelque habit qu'il porte.

Il dit ailleurs
, que le Vere Daniel ne paffe

pas pour un Hiftorien affe^ profond & ^j^^
hardi , mais qu'il pajfe pour un Hijîorien très-

véridigue. Accordez cela avec ce qu'il ait ici.

Il ajoure , que le Père Daniel erre quelque^

fois j mais qu'il n'eft pas permis de l'appeller un
menteur. Et il eft permis de dire

,
qu'zV infulte

a la vériti & à fes LeHeurs : il eft permis de le

traiter , dans des confeils raifonnables , d'//z-

digne Hiftorien,

G'eft ainfi que ce grand homme fe permet
tout , même ce qu'il ne permet à perfonne

,

même des contradidiions qu'il ne manqueroit
pas de relever très-durement dans tout autre,

Chret,

G IV
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Ce n'étoit point ainlî que l'ilîuftre Bof-

fuet écdvoit THiftoire. Ce grand homme,
ce génie vraiment fublime

, que vous ofez

traiter de déclamatcur ^ en connoiUbit

mieux la dignité & les devoirs. Il favoit

que fi elle a le droit de juger les peuples

,

elle n'a pas celui de les calomnier. ^
Et quelle Philofophie

, que celle qui ,

™

dominée par la haine , & livrée à la

prévention la plus aveugle , fe permet

ces outrageantes forties contre un peuple,

dont les defcendans ne font déjà que trop

à plaindre ! Eft-ce là celle des Montef-
quieu & des Locke ?

Vous dites quelque part , qu'i/ y a

des erreurs hijîoriques & des menfonges

h'ijioriques : ajoutez , Monfîeur
,

qu'il y
a des calomnies hiftor'iques ; Se jugez

vous-même dans quel ranç il faut mettre

1 imputation que nous venons de reruter.

Nous fommes avec refped, &c.

J'K
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LETTRE 1 1 î.

Si les Juifs immoloicnt des hommes à la

Divinité , & Ji leur loi autorifoit ces

facrijïces.

prIs avoir accufé nos ancêtres d'a-

voir mangé des hommes , ce ne devoit

être qu'un jeu pour vous, Monfieur , de
leur imputer à^Qn avoir immole. Si l'on

vous en croit , ces facrifices barbares

étolent d'uFage parmi eux , & leur lé-

giilarion atroce les ordonnoit.

Cet odieux reproche, vous paroîc fi

conftant
, que vous ne ceiTez point de

nous l'objeârer. Vous nous l'aviez fait

dans vos premiers Mélanges , vous le

répétez dans les nouveaux ; on le re-

trouve dans votre Tolérance ; il reparoit

dans la Phïlofophie de l^HiJloire j dans le

Dictionnaire Philofophique , &:c. tant

vous fouliaitez de l'inculquer à vos Lec-
teurs 5 tant vous vous croyez sûr de plaire ^

au milieu même des plus ennuyeufes

redites (i) !

^1 I I IIMMWIÉ—WM—I—^1 II II IIWI ! i— ..^i — — ^

(i) Ennuyeufes redites. M. de Voltaire con-

C y
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Il faut pourtant l'avouer , Monfieur ,

fi vous avez fouvent répété ce reproche ,

vous n'êtes pas le premier qui nous l'ayez

fait. Plus d'un libre Penfeur Anglois s'en

étoit avifé long-temps avant vous (i)»

Comme vous ne faites gueres que tranf-

crire les raifonnemens de ces Ecrivains ,

pour vous réfuter , il fuffira de vous ex-

pofer ici ce que leurs favans compatriotes

y ont répondu (i).

§.i.

On avoue que quelques Juifs ont offert

aux Dieux des Cananéens desfacrïfices

defang humain. Cesfacrïfices réprouvés

par la loi* Horreur quelle en infpire.

Tel a été long-temps le déplorable

vient lui-même que depuis quelque temps il

aime a fe répéter. Nous avouons franchement

,

que nous ne fommes pas du nombre de ceux à

qui toutes ces répétitions ont pu paioître agréa-

bles. Edit.

(i) Avant vous. Voyez le Chriflîanifme aujft

mncien qae le monde , par Tindal , & le Moral
Tkilofopker de Morgan , &c. Aut,

(a) Y ont répondu. Voyez fur-tout les Ré-

fcnfes du Docteur Léland aHx deux Ouvrages

«jue nous veno-ns de citer, Aut,
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aveuglement des hommes , qu'ils crurent

plaire à la Divinité , en lui immolant

leurs femblables. Prefque tous les peuples

regardèrent ces facrifices comme les plus

sûrs moyens d'appaifer le Ciel , Se de

détourner {es vengeances. Cette fuperfti-

tion barbare fe répai^dit chez les nations

même les plus polies ôc les plus éclairées

de l'ancien & du nouveau monde : mais

elle ne régna nulle part avec plus d'em-

pire que parmi les Cananéens. Ces cruau-

tés religieufes auxquelles on ne recouroit

ailleurs que dans des occafions extraor-

dinaires 5 étoient fréquentes parmi eux.

C'étoit une des principales abominations

pour lefquelles Dieu avoir réfolu de les

détruire; ôc Moyfe n'avoir rien défendu

plus exprelfément à fon peuple , que
d'imiter ce déteflable culte: Tu ne don-

neras pas j leur dit-il (1)5 tes enfans à
Moloch iVi? vous fouille':^ pmnt par
ces abominations , comme ont fait les

Nations que je vais chajfer de devant

vous , pour les punir de ces crimes. Et

plus bas : Si quelqu'un donnefes enfans

à Moloch ^ ilfera mis à mort ,
6* tout h

-peuple le lapidera. Que Ji le peuple néglige

(i) Leur dît-il Voy, Lévit. Ch, XVill,

C vj
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de le punir , & n obéit point à mei -or-

dres
5 j'exterminerai le coupable , toute

fa race & tous ceux qui auront confenti

à fon crime»

Mais nous ne pouvons le dilîimuler.

Malgré toutes les précautions que le Lé-
giflateur avoit priies &: les défenfes qu'il

avoit faites , ce culte affreux s'introduifit

parmi nos ancêtres , & l'Ecriture leur en

fait en pFus d'un endroit , d'amers re-

proches. Us je font mêlés parmi les na-

tions 5 dit le Pfalmifte (i) , àf ils ont

appris leurs oeuvres ; ils ont fcrvi les

îdoits de Canaan j ils leur ont immolé
kurs fils & leurs filles y la terre a été

inondée de fang innocent y & fouillée par
leurs abominations. Va , dit le Seigneur

à Jérémie (i) , va dans la vallée du fils

d'Ennom , & tu diras : Ecoute"^ la parole

du Seigneur > Rois de Juda j & vous ha*

bitans de Jérufalem, Voici ce que dit le

Seigneur des armées^ le Dieu d'Ifraél:

Je vais répandre fur ce lieu mes ven-

geances ^ des fléaux tels que tous ceux

qui en entendront parler en feront épou-

vantés. Parce quils m'ont abandonna

n I I .
I II I .1.1 ., m

(i) Dit le Ffalmijîé. Pfeaume lo^.ii, 37^
Ire. .

{%) A Jércmk. Chap. XIX; i^. :^ 5 &c
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pourfcrvlr des Dieux étrangers que leurs

pères n'ont point connus ,
qui/s ont

^rempli ce lieu de fang innocent & bâti

j

des hauts lieux poury brûler leurs enfans
1 6' les offrir en holocaujie à ces Dieux j

chofes que- je n ai point ordonnées ^ dont

je nai point parlé^ à" qui ne font jamais'^-

montées dans mon cœur ; les jours vien-

nent jy dit le Seigneur ^ & la vallée d'En-
nom fera appellée la vallée du carnage.

Vous voyez , Monfîeur ,
quand & k

qui ces Ifraélites , indignes de l'être , of-

froient ces odieux facrifîces/ Ce n étoit

point à leur Dieu : c'étoit , lorfqu'ils le

quittoient, pour à^s Dieux étrangers ; ou
lorfqu'au mépris de fa loi ils mêîoient

au culte, qu'elle prefcrir , le« rises impurs

des Nations idolâtres. Mais vous voyez

auffi quelle horreur Moyfe & les Pro-

phètes leur infpiroient pour ces pratiques

barbares*

§. IL

Q^ue la loi des Juifs j loin d'ordonner oa

d'approuver qu'ils offrirent a leur Die:z

ees facrifces j le leur défendait expref^

fémenî.

Vous nous dites pourtant ^ arec ce ton

d'aiïurance que vous favez prendre , mais
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qui n'en impofe plus a perfoime , que J

û la loi Juive condamne les facrifices de

fang' humain , offerts par les Juifs au9$

Dieux des Cananéens j elle leur prefcrit

d^en offrir de pareils à leur Dieu ; que

ces facrifices font clairement établis dans

la loi de ce détefiable peuple , & qu'il n'y

a aucun point d'Hifioire mieux confiâtes

Nous vous l'avouons , Moniieur , ces

exprelïïons dépeuple détefiable^exécrable^

&c, nous étonnent toujours dans vos

Ecrits* Il nous femble que ces termes

emportés n'étoient point faits , pour

trouver place dans les Ouvrages d'un

Ecrivain poli èc d'un Philofophe humain
&: doux. Eft-ce donc là l'urbanité Fran-

çoife ? Eft-ce là la modération qu infpire

une certaine Philofophie ?

Quoi qu'il en foit , laifTons les injures

èc répondons aux alTertions ^ voyons fî ce

que vous avancez avec une ii étonnanre

confiance ,' comme le point d'Hiftoire le

mieux conftaté, a, je ne dis pas quelque

certitude , mais feulement l'ombre de la

vraifemblance.

i^. Si nous ne lious trompons , il eft

difficile de lire attentivement les paflages

que nous venons de rapporter , &: fur-

tout ces mots de Jérémie , chofes que je

n*ai point ordonnées , dont je n ai point
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parlé & qui ne font jamaïs montées dan^

mon cœur y fans fentir ,
que ce n'eft pas

feulemenr la deftination , mais la barbarie

de CQS> facriiices , que la loi réprouve &
que les Prophètes condamnent,

2°. Si le Dieu des Juifs eut -agréé ces^

facrifices , auroit-il arrêté la main d'A--

braham
,
prêt à lui imm.oler fon fils ?

Content d'avoir éprouvé l'obéilTànce &:

la foi de fon ferviteur , il lui défend

d'étendre fon bras fur une vidime fi

chère , & lui en /ubftitue une autre.

Cette conduite , dans un temps où 5

félon vous (i) , les Cananéens immo-
loient déjà leurs enfans à leurs Dieux ^

n'annonce-t-elle pas que le Dieu d'Abra-

ham n'étoit pomt , comme les Divinités

de cQs idolâtres , un Dieu qui fe plût à

voir couler le fang innocent ? Le refus

de cette vidèime , dans ct% circonflarKes y

étoit fans doute une leçon frappante ,
par

laquelle Dieu- 5 en même temps qu'il

éprouvoit la foi d'Abraham , vouloit ap-

( I ) Selon vous, 33 Philon dit que dans îa

«terre de Canaan on immoloic quelquefois

3» fes enfans avant que Dieu eût ordenné à

» Abraham de lui facrifîer fon fils unique
3i Ifaac pour. éprouver fa foi «. Cette Note eft

de M. de Voltaire , à qui nous nous Joigtiojas

volontieis dans cette occafion, ^ut.
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prendre pour toujours a ce faiiit homme
& a fa poftérité l'horreur qu'il a de ces

fuperftitions barbares.

3°. Si ces facfifices"^ aVoient été pref-

crits ou approuvés par la loi y auroit-on

tant de peine à en trouver des exem<
pies 5 & comment auroient-ils 4té il rares ?

Comment tant de faints perfonnages

,

tant de Rois pieux , un David , un Joiîas

,

un Aza 5 un Jofaphat , un Ezéchias , &c,

n'ont - ils jamais offert ces facrifices
,

qu'elle auroit autorifés &: prefcrits , ni

recouru à un auiîi puiifant moyen , d'ob-

tenir le fecours du Seigneur dans les

fâcheufes extrémités 5 ou quelques-uns

d'entr'eux fe trouvèrent réduits. N'y a-t-il

pas tout lieu de croire que , ii ces facri-

fices avoient été permis , ils auroient été

plus communs ? Jugeons-en par les autres

peuples.

4°. La loi Juive entre dans les plus

grands détails fur l'article des facrilices
j

elle marque les efpeces de quadrupèdes

& d'oifeaux qui pouvoient être offerts au

Seigneur , les qualités qu'ils dévoient

avoir , le temps & les circonflances où
l'on devoir les offrir , la manière de les

préparer au facrifice , les cérémonies

qui dévoient l'accompagner, &c. Si cette

loi eut ordonné qu'on facriiiât des hom-
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nés , fi elle eut regardé les vidimes ha-

naines comme une des oblations les plus

|igréables au Seigneur ^ feroit-il poffiblô

j|u'eile n'eut rien prefcrit 5 rien réglé fur

les rites & les cérémonies de ces facri^

iees ? N'auroit-elle pas déterminé quelles

j?erfonnes dévoient Ôc pouvoient être of-

rertes , en quelle occafion de de quelle

manière elles dévoient l'être, &c ? On
ny trouve néanmoins aucun détail , pas

JLin feul règlement fur tous ces objets.

N^ous ofons le dire, Monlîeur , ce filence

de la loi eft une démonftration qu'elle

n'exigeoit , ni n'approuvoit ces faerifices

fanguinaires.

5°. Mais , voici quelque chofe de plus

pofitif. 11 y a dans la loi Juive une pro-

hibition exprefTe d'offrir au Seigneur ces

faerifices. Elle fe trouve au Chapitre XII.

du Deutéronome. i'. i^, 3© y
}i> Voici

ce qu'on y lit : Quand le Seigneur aura,

chaffé de devant ces Nations (" les Cana-
néens ) & qu lit aura établi à leur place j

garde- toi de les imiter & de prendre leurs

cérémonies , en difant : Comme ces Na^
tiens ont adoré leurs Dieux , ainjt j^ado-^

ferai le mien. Tu ne feras pas de même
à regard de ton Dieu, Car ces Nations
ont fait 5 pour honorer leurs Dieux , des

abominations que le Seigneur détejle ^
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leur offrant leurs fils & leurs filles ^ & les

brûlant dans lesfiammes. Il eft clair que

Dieu défend ici à fon peuple , non-feu-

lement d'honorer les Dieux des Cana-

néens 5 mais d'imiter la manière dont ils 1

les honoroient j déclarant fpécialement

,

que les factifices
,

qu'ils leur faifoient

de leurs fils & de leurs filles , font des

ufages abominables à {&s yeux , un culte

qu'il abhorre & qu'il profcrit. Tu ne

feras pas de même ^ dit-il ^ à l*égard de

ton Dieu : tu obferveras ce que je t*ai

ordonné & tu ny ajouteras ni nen re*

trancheras rien. En vérité , Monfieur
,

croire & foutenir après une défenfe auiîî

formelle , jointe à toutes les réflexions

précédentes
, que la loi Juive ordonnoit

ou autorifoit les factifices de fang hu-

main 5 ne feroit-ce pas s'aveugler volon-

tairement èc combattre l'évidence ?

§. m.
OhjeBïon tirée de la loi du Charem j Ld-

vitique j Chapitre XXFil , if* 29.

Réponfe,

Cependant vous nous faites une ob-

jedion à laquelle il faut répondre. Le

Léyitiqucj dites-vous , défend expreffé^.
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^nmi au verfet XXVII du Chap, XXIX
I
) 5 de racheter ceux quon aura voués :

l dît ces propres paroles , il faut qu'ils

jneurent. ( Premiers Mélanges, ) Et dans

lin autre endroit , vous afTurez qu'i/ était

\xprc£ément ordonné par la loi Juive ^

i'immoler les hommes voués au Seigneur,

Tout homme voué ne fera point racheté ^

mais fera mis à mort fans rémïffion, La
Vulgate traduit non redimetur , î^à

morte morietur* ( Dich. PhiL art» JepKté.
)

Mais puifqu'il ell certain , comme on
vient de le voir , que la loi Juive , loin

d'exiger ou d'approuver les facrifices de
fang humain , les défendoit exprelTémenr 5

on ne peut douter , que le pafTage du
Lévitique que vous citez , ne foit fufcep-

tible d'un autre fens que celui que vous

lui donnez \ ôc ce {qvis n'eft pas difficile

à découvrir.

Si vous eulîîez pris la peine de lire

avec attention , de dans l'original , ce

(i) Ckap. XXIX, Il falloit dire , f. 1^
<3u Chap. XXVII ; car le Lévitique n'a pas

vingt-neuf Chapitres. C'eft une faute d*im-

prellîon fans douce à corriger dans la nouvelle

Edition. L'exa(5litude & la fidélité dans les ci-

tations , ne font pas le grand mérite de M. de

Voltaire. Edit,
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Chapitre dti Lévitique , vous auriez vii

;

Monfieur
, que dans la première partie

il eu, quellion du Neder , ou vœu fimple
,

après lequel on pouvoit racheter ce qu'on

avoit voué au Seigneur , &: que dans le'j

vingt-huîtieme Verfet , il s*agit du Cherem

particulier de volontaire.

Ce Cherem étoit un voeu indifpenfable-

ment obligatoire : c'étoit un dévouement

irrévocable accompagné de fefment ^ une

confécration abfolue & fans retour , par
|

laquelle on cédoit au Seigneur tous fes

droits à la chofe. Tout Ifraélite pouvoit

ainfi dévouer ce qui lui appartenoit

,

quA habet
,

q^ii<z ïUïus funt j la maifon ^

fes terres , ies beftiaux , fes efclaves , &C.

& les chofes ainii dévouées , ne poU-

voient être rachetées à quelque prix que

ce fut. Ce qui avoit été voué par le

Neder , étoit faint à fEternel \ mais

( dit le verfet 28 ) ce qui aura été dévoué

par le Cherem ^ fera ( non pas immolé
)

mais très-faint à l'Eternel , & lui appar-

tiendra fans pouvoir retourner au premier

maître par échange ou par rachat. En
coiiféquence de cette loi , les animaux

purs étoient immolés , & les impurs ven-

dus au profit du Sandtuaire. Les terres ,

les maifons reftoient en propriété au

Temple & à fes Miniftres. Quant aux
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3mmes , c'eft-à-dire aux enfans & au^ç

claves ( car ce font là les perfonnes qui

>parcenoient au père de famille , & les

îules^u il pouvoir dévouei: ) ils n'étoient

Dint facrijîés : ils étoient confacrés an

signeur 6c employés pour route leur vie

I fervice du Temple & des Prêtres

,

)'eft ainfî , Monfieur
,

que tous les

crivains Jaifs ,
qui , apparemment

^

Litendent leurs loix
;,
expliquent ce 28^,

erfet.

Mais dans le vingt-neuvième
, que

ous citez feul , 6c fur lequel vous vouç

ppuyez uniquement , il n'eft plus quef-^

.on de ce Chtrcm particulier ^ volon-^

lire. Ce verfet ne regarde que les

hofes ^ les perfpnnes dévouées à la

.eftruélion par le Cherem pénal ^ tana-

hême folçmnd ^ prononcé par l'autorité

mblique. Tels furent les Cananéens dé-^

'oués par Dieu même , à être èxter-

ninés en punition de leurs abominations

exécrables : tels Séhon & les Amorrhéens
'es fujets , les Amalécites , dont il avoit

ké dit : extermine"^ le nom d'Amalec , &
luil n'en foie plus yarléfous le Ciel ^ les

Madianites , les habitans de Jéricho , &c.
Ce Cherem pénal eft prononcé au Ciia-»

pitre 22 de l'Exode &: 15 du Deuté-

t'onome , contre tout particulier «^ toute
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ville Ifraélite qai comberoit dans Tido-^

iâcrie , Se facriiieroit à d'autre Dieu
qu'au Seigneur. On en voit encore un

exemple dans le Livre des Juges , Cha-
pitre zi , 1^.-5 5 où l'AfTemblée géné-

rale du peuple d^Ifraëi fournit à l'ana-^

thème , & s'engage de mettre à mort
tous ceux qui ne fe rendroient point à

Alafphat pour combattre les Benjamites
;

dévouement en conféquence duquel les

habitans de Jabes en Galaad
, qui ne s'y

;

trouvèrent point, furent palTés au fil de
1 epee.

Toutes les perfonnes ainfî dévouées

dévoient être exterminées comme exé-

crables ôc maudites. Aucune rançon ne

pouvoit être acceptée à leur place
, quel"

que confidérable qu'elle pût être. Elles

écoient mifes à mort fans rémifîîon
,

mais elles n'étoient point facrifiées : peine

de mort 3c facrifice ne font pas la même
chofe. Il y a quelque différence entre ces

idées : ce feroit ignorance ou mauvaifç

foi de vouloir les confondre.

Voilà 5 Moniieur , comme ce Chapitre

du Lévitique doit s'entendre au juge-

ment de tous nos Ecrivains anciens &
modernes ; ôc leur çonfentement una-

nime doit être , ce femble , de quelque

poids ^ du moins lorfqii'il s'agit de l'in^.
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ilio-ence de nos lolx 3c de la connoifTance

I nos ufages.

Cette explication qui , comme vous

)yez 5 n'efl pas nouvelle , concilie par-

itement tout ce pafTage du Lévitique

^ec l'horreur , que l'Ecriture infpire.

ir-tout pour l'homicide en général 6c

)ur les parricides religieux en parti-

ilier 5 & avec la défenfe très-expre(îè

: très-claire que nous avons citée du
)eutéronome. Elle a de plus l'avantage

être conforme à l'ufage confiant de la

[ation Juive , chez 1 aquelle il ne fe

ouve aucun exemple de maître qui ait

nmolé ks enclaves , ni de père qui -ait

icrifié fes enfans au Seigneur j Ci ce n'eft

eut - être celui de Jephté ; il faut eu

ire ici quelque chofe,

§ IV.

i*li efi évident que Jephté immola, réelle-*

mentfa fille : fi ce fiacrifice j en le

fuppofiant réel j é^olt dans l'ejprit de
la loi.

Vous commencez , Monfieur , par dé-*

~ider la queftion. Il efi certain j dites-»

\^ous
5 ( Traité de la Tolérance

) ,
par le

texte de VEcriture , que Jephié immola

fa fille, A quoi vous ajoutez dans le
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Didionnaire Philofophique : il eji évident

far le texte du Livre' des Juges ^ que

Jephté promit de facrifier la première

perfonne quifortiroit de fa maifon ^ pour

vçnir le féliciter de fa vicioire. Sa filU

unique vint awdevant de lui ; il déchira

fes vêtemens & Cimmola ^ après lui avoir

permis d'aller pleurer fur les montagnes

le malheur de moiirir Vierge. , . , , Jt

m'en tiens au texte ? Jephté voua, fa filU

en. holocaujle y & il Vimmola*
Si vous vous en teniez au texte , vous

auriez raifon , Monfieur ; il ne refteroii

plus qu'à favoir fi vous l'entendez bien.

Mais dire que Jephté promit de facrifier

la première perfonne qiii fortiroit de U
maifon pour venir le féliciter fur fa vic-

toire j ôc qu'il permit à fa fille d'allei

pleurer fur les montagnes le malheur de

mourir Vierge ^ eft-ce vous en tenir au

texte 5 ou l'accommoder à vos idées ? Oî)

trouvez-vous dans le texte cette première

perfonne fortie de fa maifon , ces féli-

citations fur fa victoire ^ & ce malheur

de mourir Vierge ?

D'autres n'y voient , Monfieur , que

ïe vœu alternatifde confacrer au Seigneur,

au d'offrir en holocaufte , non la première

perfonne , mais ce qui fe préfenteroit h
premier à luij en entrant dansfa maifon^
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îc la perniiHion donnée à fa fille d'aller

ileurer fa virglnUé ^ & non pas le mal"

leur de mourir vierge. Ces exprellions^

le font pas tout-â-fait les mêmes : les

nôtres tranchent la queftion ^ celles du
:exte la laiffent en quelque forte indécife«

Joignez à cette efpece d'indécifion du
exte , combien il eft difficile de fe per-

uader ,
que Jephté ait fait un vœu

)arbare auquel la nature répjgnoit , que

a raifon condamnoit , d>c qu'il ne devoit

)as ignorer que Dieu avoit en horreur :

:ombien il eft peu vraifemblable qu'il

ait exécuté lui-même , ou que les Prêtres

ai aient fervi de Miniftres
,
que les Ma-

;iftrats l'aient permis , que le peuple l'ait

buffert., &c
Aufïi ce qui vous paroît évident .&

ertain par le texte j a-t-il paru fort don-

eux à plufieurs Savans , tant Juifs que

Chrétiens (i). Ils prétendent au contraire
^

(i) Que Chrétiens. Voyez ce qu'jsn ont écrie »

ïiitr'autres les favans Commentateurs de ia

Jible Angioife ^ ceux de i'Hifloire univeirtile
,

>cc. joignez-y GrotiES , le Glerc , Marsham ,

/atable , Jenkins , le Pere Houbigant , une
^ilTertation donnée nouvellement par Zvl. Bauei- ^

k fur-tout Schudt, qui a recueilli tout ce qui
i'eft dit de plus fort en faveur de la confécration

\z la fille de Jephté au célibat. Nous croyons

Tome IL D
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ic non fans foudement

, que la fille de

Jeplité ne fut pas réellement facriliée
,

mais feulement confacrée au fervice du

Tabernacle 5 dans iine perpétuelle vir*

ginité 5 & que ce fut cette confécration ,

cette néceflité de palfer fes jours dans h
^
célibat 5 état humiliant aux yeux de toutes

îes femines juives ,
qu'elle alla pleurer

fur les montagnes , ôc qui arracha des

larmes à fon malheureux père ,
privé pat*

là de l'efpérance de fe voir aucune poC*

|:érité d'un€ fille fi chère.

Quoi qu'il en foit, Monfieur
, quand'

on vous accorderoit
,
que ce facrifice

fut réel 5 comme en eftet plufieurs de nos

Ecrivains anciens & modernes l'ont penfé,

comme l'ont foutenu quelques-uns de

vos Savans (i) , &c comme nous ferions

|>ortés à lecroire, s'enfuivroit-il qu'il a étéj

« ' ^

—

.—
^

—

.—

.

__^
j

qu'après avoir lu tous ces Ecrivains ^ on pour-!

roit au moins former des doutes raifonnables

fur ce qui paroît fi évident à M. de Voltaire.

Au refte , on peut prendre far cette queftion

le fenLiment qu'on juge à propos : que le fa-

crffîce de Jephté ait été réel ou non j il n'en

léfultera jamais que la loi Juive ait exigé ou

permis de tels facrifîces ^ ce qa.e M. de Voltaire

y-eut prouver. Aut.

(i) Quelques-uns de vos Savans. Noos pou-

yons citer encr'autres Louis Capelle , Dom
Martin, Guillaume Dodwell , &:c. M. Chais

|)aioH fe déei4er ôu0i pQur ce fencimenç.
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ins refprit de la Loi ? Jeplité put fe

[pire obligé de l'oiFrir : mais Jephte

:oit-il infaillible ? N'a-t-il pas pu être

inporté hors <les règles , par un zèle

lus ardent qu'éclairé
,
par un attache-

lent fcrupuleux Ôc mal entendu à l'en-

agement imprudent qu'il avoir pris ?

,ft-ce par la conduite d'un feul homme
ui pouvoir fe tromper , ou par Tufage

onftant de la Nation &: par le texte

îême de la Loi
,
qu'il faut juger de fou

éritable fens ?

A quelle Loi Jephté auroit-il voulu

béir ? A la Loi du Neder ou vœu iim-

le ? Mais après le vceu fîmple , on poii-

oit racheter ce qui avoit été voué. A la

.oi du Çherem ? Mais dans tout le récit

u vœu de Jephté ^ il n'eft queftion que
u Neder ôc jamais <lu Cherem, Jephté

arle de facrifier , d'oftrir en holocaufte^

c la Loi du Cherem ne parle ni d'ho*

)cauftes 5 ni de faerifices , mais de dé-

ouement &c de peine de mort,

Eniîn fi Jephté n'agit que par obéiiFance

une Loi exprelTe & connue , li ce fuç

n trait de zèle & de piété , d'avoir fait

e vœu , 6c une fermeté louable de l'avoir

xécitté , comment n'a-t-il jamais eu d'i-

litâteurs ? Comment les Ecrivains inf-

irés n'ont-ils loué en aucun endroit , m
Dij
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propofé cette adion pour modèle ? Saint

Augujlin & prefque tous les Pères de

l'Eglife fauroient'iis blâmée j comme
yous dites qu'ils l'ont fait ? 'Et tous ceux

.de nos Ecrivains
,
qui ont cru ce facrifice

réel 5 fç feroient-iis réunis , anciens &
lînodernes, a dire comme Jofephe , qu'il

ne fut ni conforme à la loi ^ ni agréable

à Dieu ?

Mais r Ecriture dit
,

que Jephté fut

rempli de tEjprit de Dieu ^ & S^Paul-^

dans fon Epitre aux Hébreux ^ Char-

pitre II ^ fait l'éloge de Jephté ^ & Iç

place avec Samuel & David, ( Tolér. -art,

^^i l'intolérance ^ &c.
)

Oui 5 Mondeur , l'Ecriture dit que

Jephté fut rempli de l'efprit de Dieu ',

mais elle ne dit nulle part , que ce fut

îorfqu'îl voua fa fille èc qu'il accomplit

fôn vœu : &: il nous paroît que jes Chré-

îiens prouvent afTez bien que fi Saint

Paul met Jephté au rang des Héros Ifraé-

lites 5 ce n'eft pas à raifon de ce facriiice
j

dont il ne dit rien
,
quoiqu'il parle de

,çelni d'Abraham.

Mais 5 ajoutez-vous encore , Saini

Jérôme ji dans fon Epitre à Julien _y dit:

Jephté Immola fa' fille au Seigneur , 6

çejl pour cela que VApôtre le comptt

parmi Us Saints, X)ieu. ^ dit Dom Cal-
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tîet 5 n'approuve pas ces • dévouemens >
nais lorfquon les a faits y il veut qu'on

'es exécute j ne fut-ce que pouf punir

:€u'x qui les faifoicTît. {Ibid,}

Saint Jérôme 5 Môiilieur 3 étôiturf des-

Ans favans nommes de fon temps : it

:onnoiiïoit notre Langue , notre Hiftoke^^

lotre Géographie ^ ôcc- Mais nous ne
croyons pas- qu'il foir une autorité infail-

ible 5 même parmi ' les Ciirétiens , ni

I

Dom Calmer non plus»

j

Au refte , Jî Saint Jérôme a dit que'

^Jephté ejl mis par FApôtre au nombre
lés Saints ^- parée au il Immola fa'fille j,

i 1 dit aulîi que ce ne fiit point le facrifice-

jjui fut agréable au Seigneur , mais Tin-

:ention de celui qui l'offroit. Non facri-^

j

^icium placet^ fed animas- offerentis, C'eft

:e que remarque Dom- Calmer , à qui

;ôus devez la citation de TEpitre à Ju-
ien

, qu'apparemment vous n'avez pas

Puis donc qu'il n'eii pas sûr que le

facriiice de Jeplicé ait été réel , & qu'il

eft certain
,
que s'il a été réel , il ne fut

point conforme à la loi , cet exemple ne

prouve point ce que vou5 en voulez con-

clure. Ceux que vous y ajoutez , ne \t

prouvent pas davantage.

D ii|
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§. V.

Autres prétendus exemples de facrifîceis-

de fang humain, D^Agag ^ des trente-

deux filles Madàanïtes ^ de Jonaf
ihas j &c»

Vous regardez , Monfieur , la mort

^'Agas comme une conféqiience de la

loi du Léviriquei C'efi ^ dires- Vous
,

( Traire de la Tolérance , Philofophie dg

rKiiîoire & ailleurs, car ce trait eft fou-

vent répété 5 ) en vertu de cette loi , que

Samuel coupa en morceaux Agag , à qui

Saill avoit pardonné ; & ceji même pout

dvoir épargné Agag que Sâill fut ré-

prouvé du Seigneur,

En vertu de cette loi. Vous avez raifon

,

Monfieur 3 il par cette loi vous QniQxiÀtz

celle du 29^ verfet , la loi du Cherem
pénal Mais puifqu'elle étoit {\ formelle

,

Saiil n'avoit-il pas tort de l'enfreindre ?

Obfervons pourtant qu'Agag , fournis

à l'anatliême comme Amalécite , efl: mis

à mort par une autre raifon encore
,
pour

fes cruautés perfonnelles. Comme ton

épée 5 lui dit Samuel en l'égorgeant , a

enlevé leurs enfans à des mères ^ ainfi ta

mère fera fans énfans. Le traitemeut
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[u'il éprouve eft donc en partie la peine

ie fon inhamaiiîté.' C'éroir non-feule-

nent le Chef d'un peuple profcrit , mais

m tyran fanguinaire. Quel iî tendre in-

jérêt croyez-vous devoir prendre au fort

ie'ce barbare ?

Samuel coupa en morceaux Agag.CJ'Q^

kinii qu'on traduit d'ordinaire ce paiTage,

3^ c'eftap'pareiiimentce qui vous adonné

lieu de traiter Samuel de Pritre boucher,.

Mais 1°. le mot Hébreu j qui lignifie

Cailler en pièces . couper en morceaux , (1-

gniiie auiÏÏ iliriplement mettre à mort

avec i'épce. 2^. L'âge de Samuel >,. les ex-

prefïions du texte , le génie de la langue

Hébraïque5,tout porte à croire, que ie Pro-

phète ne mit pas rui-même à mort Agag ^

mais feulement qu'il donna ordre de le

faire mourir j. & c'eft ainfi que Jofephe

l'a entendu. Rien n' eft plus commun^non-^

feulement dans les Auteurs Hébreux «5c

Grecs, mais même dans les Latins, que de

dire que quelqu'un a fait une chofe ,,

pour dire qu'il l'a fait faire. Pourquoi
alïiirez-vous donc ii podrivement , ce qui

probablement n'a aucun fondement rai-

fonnable ?

Vous oubliez encore , que l'Ecriture

reproche à Saiil la confervation des bef-

ûaux.. & des effets précieux des Ama-^-

D iv
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lécites. Ainii ce ne fut pas précifémenù

& uniquement ^oz^r avoir épargnéAgag ^
qu'il fut réprouvé.

Vous concluez de fa mort , que lcs>

Juifs offraient des hommes à /a Divinité:

témoin , dites-vous , le Roi ^gag ^ coupé

tn morceaux,- En effet j on peut regarder

ia mort d*Agag comme un vrai facrifice»

On voit dans^ cette fatale aventure ury

dévouement , un Prêtre , une victime j,

s étoït donc un vrai facrifice (i).

Non 5 Monlîeur , Agag coupé en mor^

êeaux ne prouve point , que les Juïfs^

immolaient des hommes à la. Divinités

11 eft mis a mort ,, mais il n'eft point

offert en facrifice^ Dire qu'on voit danis.

cette aventure un Prêtre , une vicHme-^

êcc. que ce fut doac un vrai facrifice ,

c'eil jouer puérilement fur les mots , &
par une adreife plus digne d'un Sophifte

qui veut éblouir , que d'un Phiîofophe.

qui cherche à inftruire ^ conclure du
figuré au propre.

Il n'y a pas plus de vérité dans ce que

vous dit-es
,, ( Philofophie de l'Hiftoire ,

art. Ficlitnes hjimaines ) en parlant des

Madiaiiites
j
que Moyfe commanda qu'on

( I ) Un vrai facrifice^ Yoy. Traité de isk

Taiérance. Avit,
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'affacrâx tous les mâles j mais qu'on

ardâc les filles y dont trente-deux feu-

ment furent immolées au- Seigneur : Se

Traité de la Tolérance
) ,. que plvfeurs

Commentateursprétendentyque trente deux
lies furent immolées au Seigneur» Ceiïe-

.iiit in pârtem Domini criginEa duss

iim.-e. ( Nomb. Chap. XXXL)
Ces trente-detix HUes furent la parc

u butin réfervé au Seigneur : elles étoient

eftinées à^ fervic dans i^on. Tabernacle'

Dinilie efclaves (i) elles ne furent donc

3int immolées;- Si plufeurs- Comment
iteurs prétendent qu'elles le furent ^ ils-

\ prétendent fans fondement. Le texte

3 le dit point,, ou plutôt il dit, ou du^

loins il donne à entendre tout le con-

aire. Croyez-nous , Monlieur y tene-^-'

ous en au text'e,

\ C'eit encore félon vous ,.
(

premiers^

'iclanges ) en fuivant cette loi ^^ la lot

(i) Gomme efcla^^es. Les filles , qui foreng-

cnnées aux combattans, au- peuple^- Si- aux
.évites ^ devoient ies feiylr comme Mcl^veSa'

lien étQii de même de-celles qui furent^ /a vaFt

\u Seigneur : elles étoient deilixiées au feivice

a Taberiiacie 3 5t par coiiféqiîent elles n^ét;-
oient poine être immolées ; On ns \oï-t pa"> iti

1 moindre trace de facrifice. Qu'impogie à- Iv£-

t^ Yûluiie. Auirr
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du Lévîtique ,

que Saûl voulut immoler

fonfils. Le premier Roi Juifj dites-vous,

immola des hommes : il jura d'immolei

au Seigneur celui qui auroit mangé, L(

peuple heureufement fut plus fage qui

lui y & ne permit pas que le fiés du Ro
fut facrifié ^ pour avoir mangé un peu d^

miel.

Le premier Roi Juif immala des hom J

mes ! Quels hommes ? Où ? quand h
immola-t-il ? Daimez en inflruire vo

Leâ:eurs. Quelle idée voulez-vous qu'ot

fe faffe de vous , Monfieur
,
quand o.

vous voir avancer (Toidemenc des faufTe

tes (i palpables ! Si. vous ne refpedez ni 1

poitérité 5, ni votre iiecle ^ ne faudroit-:

pas du moins, vous refpe^ler vousanêrae

// jura d^immoler au Seigneur ceh

qui auroit mangé. Non , Mon&ur, il n

|ura pas d'immoler au Seigneur celui qi

auroit mangé : il fit défenîe de manger

& ferment de mettre à morr quieonqu

contreviendroit à cet ordre. Jonathas ai;

roit donc perdu la vie pour avoir enfreir

l'ordre de fon Général , & encouru pa

cette défobéiiïance, l'anathême, la pem

qui venoit d'être prononcée j mais i

n'auroit point été immolé au Seigneu,

Etre puni de mort ^ ce n'eft pas être ol

%"t en facrifice. Quaiid vos Ro-is s'en
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5-agent par ferment de ne jamais faire

grâce aux Dueliiiles , ôc qu'en confé-

quence on les condamne à mort , eft-ce^

\m facrifice qu'on oifre au Seigneur ?:

§. VI.

Si c'efl une quejlion de nom^ que le¥

Juifs aientfa crifié ou non des hommes»

à la Divinité,

Enfin 5 Moniieur , on lit dans vos Me-
ïan^es ce fingalier raifonnement : Icp

Savans ont agité la quejlion ^ Ji les^

Juifs facrïjioient en effôt des hommes à^

la Divinité , comme tant d'autres Na-
tions* C'efl une quejiion de nom.- Ceux-

que ce peu-pie confacroit à l'anatheme ^•,

, nétoïent point égorgés fur un autel avec

j
des rites relimeuos : nizis- ils n'en, étoient-

p
\

pas moins immolés.

Si les Savans ont agité cette queflion y;

c'ed une preuve ,
qu'ils n'en ont pas tou---

jours agité de fort raifonnables, 11 fuffi--

foit de favoir , combien la Loi Juive

condamne ces cruelles pratiques^ des-

Idolâtres
,
pour être perfuadc y. qulelle^-

ne les a point ordonnées»

C'eft une ^uefàon de nom. Si c'en' elE

une ,, il You^ la. regardez comm^ tell&>p
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pourquoi y revenez-vous û fouvent ? Pouiv

quoi la rebattez - vous en tant de ma-

nières ? Une qucilion de nom ne méri-

toit pas tant d'attention de votre part.

Mais encore , comment prouvcs-vous

que c'en eP^ une } Ceux que ce peuple

dévouoit , dites-vous ,, n étoïent point

égorgés fur un aunl\. avec des rites rc"

ligleux. Vous dites vrai ^ Monileur j mais

vous ne dites pas tout. Ajoutez, qu'ils

îî'étoient point offerts à la Divinité , 3c

concluez: que ce n'étoient donc point de

rrQ.h facr/fices. Autrement ,. il faudroit

dire
, que tout ennemi , tout Citoyen

lébelie tué dans. mie. place prife d'afTaut^y

&r-tout dans une o-uerre de Religion ,

eil facrifié à la Divinité : en ce' cas
, que

«de facrifices oflèrt^ dans la feuJe journée

de la Sainr-Barthelemi !

Mais ils n'en etoient pas moins z/ti- 1

moles j c'eft-à-dire tués. Vous r^venes

€i3core à jouer fur les mots L 1

§. VIL

Récapkulatïon & cvnclujiom

Nous unifions en le répétant , Mon-
j

fesîr. Dans le ic>^. verfet du 27^. Chap»

idd Léritiq^oe ^ il n'eft: point q.ueftion- dô
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facrijices , mais de châtimens féveres &ï

irréiiîiiFbles , de dévouemeiis & de con^-

daninationsvii ia morr irrévocables. Ceu^
que rautoritc publique avoit ain(i dé-

voués 5 étoienc-mis aanorcfans-rémiiîion;,,-

Biais ilsn^étoient point immolési.(Z\\ZQ^iiQ-

eliofe a fon nom dans les langues : îîon>-

mer immolation & facrijice ^ ce que tous

les autres appellent- châtiment
,
peine de

mort, exécution militaire &c**. c'eft abu—
fer évidemfnent des termes , Se broiùller:^

â- plaiiir les mots & les idées.

On ne doute poins , . que les i^acrifices ^

,de- fang HumaiiiM n'aient été en ufage

chez les Cananéens- 5- les ^ Egyptiens , les

Carthaginois 5. les Romaiiis ,. &:c, L'Hif—

Eoire nous l'a pi?rend ;. m.ille tcTncigna^es--

inconteitables nous- le confirment. Il y^

avoit=des rites prefcrits „ des circonftances-

& CiQS temps marqués pour ces cérémo-

nies barbares : le Gouvernement & la^

Pveli^ion.les autorifoient également : des

Prêtres inhumains égorgeoient ces' mal-

heureufes viétimes^.Iear lang couloir fur

les autels., & le peuple l'ofFiroit aux-Dieu>r:

comme Toblation la plus propre à mé-
riter leurs bienfaits & à détourner leur

vengeance. Il aurcfit fallu montrer de pa-

reils traits dai3s l'Hiftoire de nos pères ::

aloEs ou auroit pu vous croire. Mais uim



t'^- t 1' T T R É s

texte mai entendu & des équivoques^

puériles ne. fuflîfent pas , pour leur im-
puter un culte déteftable

5
qu'ils étoienc

venus punir dans les peuples de Canaan ^,

un culte que leur loi proferit formelle^

ment 5. & dont vous trouvez à peine ^
dans toutes leurs annales , un feul exem-
|>ie condamné par ceux mêmes qui- l'a-^

vouenB 5 Se qui n'a été imité par perfonne.r

Oui 5 Monfieur 5 loin de croire que.

notre légiflàtionait prefcrit ou approuvé*

ces pratiques barbares ,, on avouera ,
pour

peu que l'on comioifTe- notre Hiftoire ôc

nos loir, que c'eil à notre Religion , de'

aux Religions forties de fan: fein , que
l'Univers doit Tabolition de cet horrible.

€ulté. Et vous 5, Ecrivain indrui tr , Phi-

lofopKe impartial , vous venez accufer

nos pères de l'avoir pratiqué î En vérité ,-

il faut que vous foyez bien sûr de vas

Leâ:eurs , Il vous ne craignez pas que
fôus ces reproches , dont le faux faute.

aux yeux , ne leur rendent à la fin vos.

iumieres ou votre bonne foi fufpeéles.

Nous fomnies, avec refpeâ:^,. dcc-
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ff"

LETTRE IV,.

Des Prophètes Juifs. Objeclions de t'd-:-

lufaS: Ecrivain : réponfe^>

C E a'eft pas feLiîement., MonGeur , dans-

îè texte de votre Traité de. la Tolérance ,,

que vous cenfurez nos Prophètes. Une.

longue Note & divers autres endroits de

vos Ecrits y, font deftinés à cet objet»

Tantôt en proteilant., que vous n'avez;

garde de confondre les Prophètes Juifs

avec les Impodeurs Aqs autres Nations
3

vous tâchez de les mettî:^ au même ni-

veau : tantôt en feignant de les défendre 5,

vous eilayez de tourner en ridicule leurs

adions ^ leurs difcours , & pour donner

un air de fable à tout ce qu^on - raconte

de ces faints hommes , vous vous atta-

chez à repréfenter leurs fiecles comme
des fiecles de prodiges inouïs ^ qui paf-

fent toute croyance.

Ce ramas d'obje6lions , que vous pré-

fentez avec votre adrelïe & votre con-

fiance ordinaires , nous a paru mériter

quelques réponfes. Ce fera le fujet de

cette Lettre & des deux fuivantes. L&
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matière eft importance , Monfîeur. XTu

peu d'attention, s'il vous plaie Nous n'en

arbuferon^ pas,-

§; t

Première Objcclion :impo(jiÉnruéde/avolf

l'avenir.

Vous établilTez d'abord un principe'

quiy s'il étoit vrai,- feroit nécefTairement

de tous ceux qvù fe font donnes pour

Prophètes y dans quelque Nation que ce

puiiFe être , autant de fourbes ôc d'ini-

pofteurs. Ce principe , c'eil qu'on ne

j^eut favoir Vavenir y Bc par conféqiiQnz

q^u'onne peut le prédire.

Il eft vrai que 5, ce principe , vous ne

le démontrez pis- tout-à-fait. Vous dites

qu'i/ efl évident qu'on ne peut favoir
l'avenir j~ parce- qu'on, ne peut /avoir ce

qui n'ejl pas (i)* Quelle évidence ÔC

quel le preuve , Mondeur 1

Dieu , qui connoit tout , connoît l'a-

venir , apparemment. Vous-même 5 vous-

connoiiïez le palTé. Or l'avenir n' eft -pas

-

encore ; & le paiTé ne& plus, il a celïe

(r) Ce qui n'ejfpas. Voy. PhiL. Je J'Hift. arr.

Oracles, Amr
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A'ctre i on peut donc connoîrre ce qui

nejl pas. Il nous femble , Monfieur ^-

que ce raifoHnement eft un peu plus

cvldenr que le votre,

§. 11.^

Seconde Objecîion. Prophéties réduites

au calcul des probabilités.

Si Ton ne p*eut favoir l'avenii^
, que

faut-il donc penfer de toutes \qs Pro^

pl'iéties ? Vous allez nous Tapprendre»-

Toutes les prédiBions ^ dites-vous ^
Ce réduifent au calcul des probabilités*'

Toutes-! cela efi: bientôt dit ^ Monfieur î

Mais
5
par quel calcul des probabilités y

s'il vous plaît 3 un de nos Prophètes pût-

Ll pré^'^ir que l'autel , où Jéroboam fa-

:rifïc>iv en- Bethel , feroit renverfé trois

:ent foixante & un ans après- ,
par Joiias?

Elifi, annoncer que la race d'Achab feroit

détruite fans au 'il en refta-t un feul re-

jetton., & que Jéfabel, alors régnante ,

feroit mangée par les chiens dans le

champ de.Je:^rhael ? Ifai'e, nommer Cyrus

aux Juifs pour leur libérateur , plus de'

deux cens ans avant fa naiiTanee ? Jcrémie

prédire le rétabliiTem.ent ii peu croyable.-,

ae. Jéi'uialear , & le retour des.. Jùife



5>o Lettre?
dans leur patrie , après foixanre-dix m^
de captivité ? Daniel décrire la deftruc-

tion de l'empire des Perfes par Alexan-
dre 3 de tous les maux qu'un de fes fuc-

ceiTeurs devoit faire au peuple Juif, &c.
8cc. Sincèrement , Monfieur , croyez--

voQS que
, pour prédire fi sûrement des

événemens Ci éloignés , fi- peu vraifem-
blables 5. & tant d'autres ,- il n'ait fallu

que des calculs de prohahïlités ^ AlTuré-

Bient y il failoit quelque cliofe de plus

.

^'ous le fentez: bien.-

i. I I I.

Tfoijîcme OhjeBion, Prophètes cÂe:^ Ui

autres Nations»

Mais y dites-VOUS , les Juifs ne font

pas les feuls qui fe vantent d'avoir eu

des PropReteSé Plujîèurs- Nations ^ lèi

Grecs _,. les Egyptiens ^ &c, eurent aujji

leurs Oracles y leurs Prophètes y leurt

Nabim j leurs Foyans (i)^

Oui, Moniieur : mais 1°. de ce que

4'autres Nations ont eu de faux Prophè-

tes
^ peut-on conclure que les Juifs n'er

(i) Leurs Voy'ûîis. Voy, Dicl. Phil. Toïi^

r=ance. PhiL de THift. Aut.-
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©nr point eu de vïais ? li nous femble , que"

la faillie monnoie ne prouve pas ,
qu'i!

n'y en air jamais eu de bonne i au con-

ttaire.

2^, Pourriez:-vous nous montrer dans

une feule de ces Nations , un corps de
Prophéties aulîi claires , aufÏÏ détaillées ,,

auiîi fagement écrites que les nôtres ? en

luftiiier i'autenticité ? en prouver, comme
nous racGompliiïement ?

3^. Pourquoi les prétendues Prophéties

des autres Nations font-éiles tombées

dans l'oubli ? Pourquoi furent-elles mé-
prifées par les peuples mêmes , auxquels

elles annonçoient tant de profpérités ôc

de vidloires ? Pourquoi les nôtres , con-

fervées pendant tant de fieeles , font-elles

encore aujourd'hui révérées , non-feule^

ment par les Juifs , mats par les peuples

les plus éclairés de l'Univers ? N'eft-ce

pas
,
parce que les unes ont été dém.on—

trées faulTes , abfurdes- , fuppofées ? &c

que les autres ont été prouvées vraies

par une fuite d'événemens inconteftables g.

que toute la prudence humaine ne poa—
Toit prévoir ?
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§. ly.

Quatrième Ohjeciion, Prophètes Juifs

accufés d^avoir eu les mêmes motifs ^i

& d'avoir ufé des mêmes rejffourcej

^ue les faux Prophètes des autres

Nations»

Vous proîeflez ^ Monfleur , cèmntè
ïlous l'avons déjà dit , que vous n'ave:^

pas deffein de confondre Us Nabim &
ks RoheÂm des- Hébreux avec les impof-^ i

ïïeurs des autres^ Nations <t Vaus raiTiirez ,.,'

U faut vous en. croire : «Se la manière'^

dont vôlïs pàrîez" de nos Piophetes ei
tant d'endroits , en eft une preuve toutr

à-fait convaincante I »

Mais quand ce ferôit votre intentiojï

de les confondre
5

penfez-vous , Mon^^

fleur y qu'il vous leroit il facile d*y

réulîir 1 Eh ! quel rapport , s'il vous

plaît , entre la dodlrine fublime , la

mxDraie pure , le déilntérefTement gé-

néteux de^ uns , ^ l'ambition , la eu-

pudité 5 le fanatifme aveugle des autres4

voyez-vous les Prophètes Juifs annoncer

d'abfurdes & barbares Divinités , pref-

erire àQS rites impurs ^ demander iô
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fang innocent (i) & faire conduire aii

facrihce de malheureux enfans par les

auteurs mêmes de leurs jours ?

Vous dites qnil nétok pas difficîU

de fentir qu'on pouvait ^'attirer targent
& le refpeil de la multitude y en faifant

le Prophète y & qu'on pouvoit réuffir par

Vambiguâté des réponses (2,). Tels furenc

en effet , les motifs qui conduifirent tant

de fourbes , & les moyens qu'ils em-
ployèrent pour accréditer leurs impof^

cures. Mais ces motifs furent^-ils ceux de

nos Prophètes ? La plupart de ces faines

hommes ne recueillirent , félon vous-

même 5
pour fruit de leurs travaux

, que
la haine des Rois., &le mépris des peu-

ples 5 les perfécutions , l'exil , la mort
,

M: révénement n'avoit pas trompé leur

! attente.

j

Vambiguïté des réponfes ne fut pas

ijîon plus leur relTource. La plupart de

leurs prédidions ne laiiToient ^ucun lieu

(i) Le fang innocent. On en voit gne mul-
titude d'exemples dans jes anciens Auteurs

profanes. Qui ne connoît pas ces vers 1

Sanguine placafiis ventos & P^irgine cœsâ. . ,
.'

Sanguine queerendi reditus, JEneid, il. Aut.

(i) Ambiguité des Réponfes, Voy» Phil. de
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à l'équivoque. Noa-feuiement les évéïie-

mens , mais leurs circonftaiices , les

'temps 5 les lieux , les noms mêmes des

perfonnes y écoient marqués j de le Phi-

Jofophe Porphyre trouvoit Iqs Prophéties

flde Daniel en particulier ^ fi préciles

,

^qu'il crut n'en pouvoir éluder les confé-

quences ,
qu'en foutenant qu'elles avoiem

été écrites après les événemens. Si parmi

tant de prédictions claires Se iî exadie-

ment accomplies , il s'en trouve d'obf^

<:ures, leur obicurité neH donc pas ue

¥oile deftiné à cacher le fubterRige.

Vous en accufez pourtant nos Pro
phetes ! & , ce qu'on n'auroit pas ima?

giné,vous citez pour le prouver, la r&
ponfe d'Elifée au traître Hazaçl. Réfolu

d'airaffiner le Roi de Damas fon Sou-

verain 5 le perfide étoit venu de la part

de ce Prince malade , confulter le Pro-

phète , & favoir de lui s'il guériroit.

35 Elifée 5 dites-vous , répondit
,

que le

5î Roi pourrait guérir , mais qu'il mour-

53 roit» Si Elifée ii'avoit pas été un Pro-

55 phete du vrai Dieu , on auroit pu le

»î loupçonner de fe ménager une évaiion

53 à tout événement : car fi. le Roi n'étoit

35 pas mort , Elifée avoit prédit fa gué-

35 rifon en difant qu'/I pouvoir guérir
,

» &c qu'il n'avoit pas fpécifié le temps de
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. fa mort 35. On pourroit en effet , le

onpconner j Monlieur , il l'on en jugeoit

»ar la manière dont vous rapportez cette

éponfe. Mais quiconque prendra la

Ane de confulter le texte 5 fera biea

loigné de former un tel foupçon.

Èlifée y dit à Hazaël : ^i/e^ j rap^

lorte^à votre Maure qu il p.ourroltguériry

:'eft'-à-dire 5 que fa maladie n eft pas

nortelle: mais ^ ajoute-t-il 5 en regardant

îxement le traître , le Seigneur m',a

"évélé qu'il mourra , c'eft-à-dire
, que

rous lui arracherez vous-même la vie.

^inii le comprit Hazaë'l , & fentant par

:ette réponfe & par le regard fixe du.

?rophete , qu'il avoir lu dans fon cœur ,

\l fe troubla & rougit j dit le texte. Voilà

:omme Elifée fe ménageoit une évafion !

Quand vous faifiez cette objection

,

Monfieur , ôç que vous citiez en preuve

i

la réoonfe d'Elifée , aviez-vous fous les

Ifeux le quatrième Livre des Rois ? Il

iFaut croire que non ; autrement , au lieu

de foupçonner la fincérité du Prophète y

on pourroit douter de la vôtre.

Quoi qu'il en fok , fi c'eft là votre

meilleure preuve , que nos Prophètes

uferent de fubterfuges
, par jcelle-ci , on

peut juger des autres.
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§. V.

Cinquième Ohjecimn, Faux Prophètes

•che^ les Juifs ; prétendue difficulté de

les difdnguer des vrais»

Mais 5 ajoutez-vous , il s'élevoit che-^

fo Hébreux de faux Prophètes 3 fans

mijjion j qui croyaient avoir refprit de

Dieu (i).

Il s'en élevolt en effet , Monlîeur , &
les Hébreux n'en dévoient point être fur-

j

pris ; Moyfe lui-même les en avok

prévenus.

Ces faux Prophètes fe vantoient d*a-*

voir l'efprit de Dieu : mais le croyoient"

ils f Nous penfons qu'il vous feroit dif-

ficile de le prouver.

Dans ce concours de vrais & de faux

Prophètes , dites-vous , comment les

diilinguer ? Ils fe traitoient les uns le$

autres de Vifionnaires & de Menteurs :

il ny avoit donc d'autre moyen de dif
cerner le vrai ,

que d'attendre raccom-*

plijfement des prédiclions.

(i) LEfprit de Dieu, Voy. Phil. de l'Hift.

art. Prophètes. Aut,

Auflî
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Auflî étoit-ce fur cette règle , que les

Tais Prophètes demandoient qu'on les

ugeât : c'étoit par-là qu'ils vouloient

p'on les diftinguât des Impofteurs
, qui

jarloient au nom du Seigneur , &: que le

seigneur n'avoit point envoyés. Quand
in Prophète annonce la paix ^ difoit Jé-

:émie , Jifci prédiction arrive j on le re-"

:onnoitra pour un vrai Prophète envoyé

Tar le Seigneur (i). Oùfont y ajoutoit-il ,

:es Prophètes qui vous ajfuroient que

Nabuchodonofor ne, reviendroit pas ? O
Roi j répondoit Michée à l'impie Achab ,

qui l'avoit condamné à refter en prifon

m pain & à l'eau , jufquà ce que je

'cvienne en paix ^ difoit-il , de Vexpé^
iition j que je médite \ O Roi ^ Ji vous

"evene^ en paix ^ ( Peuple ^ écoutez-moi) :

:e nejî pas le Seigneur qui m'a envoyé,

Eft-ce là le langage de l'impofture ? Et

:ombien ne pourroit-on pas citer de
leurs Prophéties , vérifiées par l'événe-

ment 5 fous le^ yeux même de ceux à qui

slles avûient été faites ?

(i) Envoyé par le Seigneur, Voy. IhémiQ
XXVIII. ^. xxxviir. 18. Aut,

Tome II
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§. VI.

Sixième Objeciion, Mauvais traitement

'faits aux Prophètes,

C'eft le fujet, Monfieiir , d'un arcick

^e votre Didionnaire Philofophiqiie ;

article dont vous vous êtes applaudi,

fans doute , comme d'un modèle par-

fait de la plus fine raillerie & du pluî

ingénieux perliflage. Voyons,{i vous aurea

lieu de vous en applaudir long-temps.

Les Prophètes Juifs ont été perfécutés

Oui 5 Monfieur , & ces faints hommej
i'avoient prévu. Us s'artendoient à cette

récompenfe de leurs travaux & de leui

%q\q pour leur Religion & pour leui

patrie , dont le fort étoit attaché à cette

Religion. Auffi les voit -on
, pour h

plupart 5 refufer long-temps d'entrer dani

ce pénible & laborieux miniftere j ô^

ne s'en charger
, que pour obéir auj

ordres réitérés du Ciel. Mais , àhs qu'une

fois le fardeau de la parole du Seigneu)

leur eft impofé , ils fe préfentent ave(

itirrépidité aux Grands & au peuple ^ il;

leur reprochent leurs idolâtries & leur:

crimes j & les exils , les chaînes , leî

prifons , la mort même , rien ne peui

étouffer leurs généreiifes voix.

C'étoït^ dites-voa?5 un mauvais mi-
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1er. Sans doute , fî les bons métiers fonc

:eux qui rapportent le plus , qui pro-

:urent le plus sûrement les dignités , les

lifes & les commodités de la vie. Mais
le connoifTez vous de bons métiers que
:eux-là ? Que penfez-vous donc du mé-
ûer des Socrate , dos Regulus , de tant

le Grecs vertueux , de tant de généreux

R.omains
,

qui pour éclairer ou fervir

.eurs Concitoyens ôc fauver leur patrie

,

facriiioient leur fortune , leur repos ,

ieur vie même; & marchoient à travers

ies opprobres & les perfécutions , où la

/oix du devoir & de la vertu les ap-

^eiloit. Mauvais métier j apurement, aux

feux du petit Philofophifme égoïftique

de nos jours , qui , concentré dans le

préfent
, juge de tout par l'intérêt propre,

& ne fait cas que de fon bien-être.

ÂbaifTez-vous , Monfieur
, jufques-là vos

idées ? & l'Homme jufte luttant contre

l'infortune , & bravant
,
pour la vertu

,

les outrages , les tourmens &c la mort ,

n'eft-il à vos yeux qu'un méprifable fa-

natique 5 ôc un vil objet de ridicule ? O
Philofophie moderne

, que tes vues font

étroites , tes fentimens petits , & tes
'

railleries déplacées î

Comment n'avez-vous pas compris ^

Monfieur , d'abord , que tant de fouf-

= EiJ.
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frances , endurées avec tant de courage

l

font une preuve irréfragable de la con-

vi6tion qu'avoient ces faints hommes de

la divinité de leur million ? car ces hom-
mes 5 ou plutôt cette longue fuite , non

interrompue , d'hommes fages , éclairés

,

vertueux , auroient-ils fouffert pour l'im-

pofture des maux qu'ils prévoyoient &
qu'ils n'avoient pas pu ne pas prévoir r

Comment n'avez-vous pas vu , en fécond

lieu 5 que bien loin que cqs cruels trai-

temens puàiTent infpirer pour eux du

mépris , leur généreufe & inébranlable

conftance à les fouffrir
, jointe à la beaut(

de leur génie , à l'élévation de leurs fen-

timens , à leur zèle , à leur vertu , doii

les faire compter au rang des homme:
de l'antiquité les plus dignes de notr(

admiration & de nos refpeâ:s ? ,

Ainiî en jugeoit un de vos Ecrivainr

facrés ( i ) , lorfque conlidérant ces hom-
mes de Dieu errans fur les montagnes j

cachés dans les cavernes j emprifonnés .

frappés par le glaive y lapidés , brûlés
,

fciés 5 il voyoit en eux des hommes ,

dont le monde nétoït pas digne » Qui de

vous 5 Moniieur , ou de lui
,

penfoit

d'une manière &: plus jufte & plui

noble ? Nous fommes , &c. li

' " ' " I .iii. I .y II

~ (i) Ecrivains facres% S* Paul, Epitre aua

Hcbieux, Çhr^t^
'

: 1
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LETTRE V.

l la nature nejî plus telle aujourd hul

quelle écoit du temps des Prophètes

juifs.

Vo u s faites encore contre nos Pro-

hères, une obje6tion3 Monfieur. Comme
!le eft de vous , èc que perfonne ,

ue nous fâchions , ne peut vous la dif-

uter 5 il fera bon d'en dire un mot à

art.

Vous prétendez , qu'après tout , rîen

e doit furprendre dans les Prophètes

uifs j & la raifon que vous en donnez

,

'eft que leurs lîecles étoient des iiecles

els que depuis on n'en a point vu de
'areils, des temps où la nature même
''était pas ce quelle^ efl aujourd'hui (i).

Que les mœurs «S: les ufages de ces

nciens temps aient été fort différens à^s

lôtres 5 on le fait ; mais que la nature

nême ait changé , & qu'elle ne foie

>lus telle aujourd'hui qu'elle étoit alors

,

(i) Aujourd'hui. Voy.Traité de ia TolcrancCJ

:dic. de Genève, pa^^. ii^. Aut.

Eu]
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c'eft ce que vous aurez de la peine

à perfuader. En effet , Monfîeur , fur-

qpoi fondez-vous cette affertion qui ap-

paremment vous a paru plaifante ?

§. I.

Des Poffédés & des Enchanteurs^

Vous dites d'abord : ?? Les Magiciens

3» avoient fur elle ( fur la nature ) un
>5 pouvoir qu'ils n'ont plus ; ils enchan-i

)5 toient les ferpens : les polTédés étoienti

M guéris avec la racine de Barad en-1

35 chalïée dans un anneau qu'on leur

J3 mettoit fous le nez. » Voilà, en vérité,

d'excellentes preuves & très-habilement

ehoîiies ! Entrons dans le détail.

Les Magiciens j les Poffedes ! Quoi î

Moniieur 5 du temps de nos Prophètes,

dans ces anciens temps où , félon vous , Il

en ne connoijjoit point de Diables j on

connoiiToit des Magiciens , Se Ton gué-
il

rifloit les Pqffedés f Cela eft très-plaifant

en effet.

Les PoJJedes étaient guéris avec la

racine de Barad. On l'a dit , Monfîeur.

Mais ce n'efl ni dans nos Prophètes , ni

dans nos Ecritures , que vous avez trouvé

cette recette. 11 ne faut pas conforir!?^^r%|
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oiirces refpeâ:ables , avec celles où vous

avez puifée. Les Commentaires de nos

(abins , & l'Hiftoire de Jofeplie ne font

as nos livres canoniques.

Allons plus loin , Moniieur : prenez

LOS Prophètes
, prenez tout le corps de

los Ecritures , &c cherchez-y quelque

•aiTage où il foit queflion , je ne dis pas

ie la racine de Barad , mais de vraies

•ofTelïions & de véritables Poiïëdés , en
rouveriez-vous beaucoup ?

11 eil vrai que dans le dernier âge de
a République Juive , on vit des pof-^

"ejjîons : mais qui ne fait qu'alors on a

quelquefois donné ce nom à des maladies,

iont on ignoroit la caufe ?

Si nous vous répondions donc
,
que les

îofTeiiions guéries ou prétendues guéries

)ar la racine de Barad , n'étoient que des

maladies, nous ne ferions ni les premiers,

ni les feuls à le dire. Or , dans ce cas ,

que deviennent vos plaifanteries ? Sur

quoi tombent - elles ? &c fur qui ? Eft-ce

que les fimples ont perdu leurs vertus èc

zQ[[é de guérir les malades ?

Les Magiciens enchantoient les fer-
pens. Nous le croyons , Monfleur \ mais
ce grand art s'eft confervé : les Amé-
L'icains , même aujourd'hui , charment

Eiv
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les ferpens , ôc la race des Pfylîes n'eft

pas éteinte en Afrique (i). On en voit

eneore tous les jours en Egypte
,
qui ma-

nient les vipères & les ferpens les plus

redoutés, fans en craindre ni en reffentir

aucun mal ( a. ) : & peut-èrre fe trou-

(i) En Afrique. Les Pfylles étoient d'an-

ciennes familles ou Hordes d'Afrique , célèbres

par l'art de charmer les ferpens. On en vit fou-

vent dans l'ancienne Rome donner des preuves

d.e leur habileté en ce genre,

(2) Aucun mal Voyez les Voyages d'Haffel-

^uift. » Une Pf)'lle , dit cet habile Naturalifte ^
« m'apporta au Caire quatre fortes de fer-

»> pens , le cérafiés , le jaculus^ le ferpent de
39 mer y & les vipères des boutiques. Cette

33 femme me caufa , ain/i qu'à M. de Liron-

M court , Conful de France , & à tous les

s» François qui fe trouvèrent préfens , la plus

» grande frayeur. Elle jetta à nos pieds ces

53 reptiles pleins de vie , & les laiifa courir en

» liberté autour de nous
,
pour nous faire voir

33 avec quelle aiîlirance elle manioit ces ani-

35 maux terribles j fans qu'ils lui lilTent le moin-

>vdre mai. Quand elle les mit dans les bocaux ,

»> ou ils dévoient être confervés,elle les prit avec

>î fes mains nues , comme les femmes prennent

35 leurs lacets ou leurs rubans. Tous s'y lailTerent

M mettre allez aifément excepté les vipères ,

33 qui trouvèrent moyen d'en fortir avant qu'elle

33 les eut bouchés , &: montèrent le long des

33 mains & des bras nuds de cette femme , fans

»a lui caufer la moindre crainte. Elle les ôta
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veroit-il à préfent d'au(îi habiles gens

même dans votre pays (3).

^^ tranquillement de delTus fon corps , & les

3î remit dans le lieu deftiné à leur fcrvir de

3) tombeau. On nousafTura, qu'elle avoit pris

33 ces reptiles dans la campagne avec la même
33 facilité.

3> Il n eft pas douteux , que cette femme
33 avoit quelque moyen inconnu de Ce préferver

9> de leurs morfures ; mais il nous fut impoiîibie

39 de tirer d'elle aucun éclairciirement fur ce

33 fujet. L'arc de charmer les ferpens , eft ua
33 fecret parmi les Egyptiens. Tous les Nata*
33 raîilies & les Voyageurs devroient clierclier

33 à découvrir quelque chofe de certain & de
33 déciiif fur un objet Ci digne de leur curiofité,

33 Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft que ce fecrec

33 foit refté caché depuis plus de deux mille

33 ans j pendant que tant d'autres ont été di-

V vuigués. Il n^eft connu que de certaines per-

33 fonn€s,qui le tranfmettent à leurs defcendans

33 (fe à leurs familles. Tout ce qu'on en a pu.

33 favoir jufqu'à préfent ^ c'eft que ceux qui

33 charment les fei-pens & les vipères ne tou-

33 chent point aux autres reptiles venimeux ,

33 fcorpions , léfards , &c ; & que les familles ,

35 qui charment ceux-ci , n'ofent toucher aux

^> autres 5 que ceux qui charment les ferpens &
3> les vipères , les m.angent aifez communément:
33 entr'eux , fur-tout: lorfqu'ils doivent en aller

»> prendre i & qu'ils vont enfuite demander la

bénédiélion de leur Cheick , ( Prêtre on
^' Chef ) qui entfautres pratiques fupeifti-

E ¥
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§. 1 1.

JDe quelques prétendues métamorphofes.

Mais 5 ajoutez-vous , 3> on voyoit aIor«

M tieufes , crache plufieurs fois fur eux. Ces
33 ruperrtitfons ^ &: d'autres aufïi vaines , font

M peuc-êcie plus anciennes qu'on ne penfe , &
se. ont pu donner lieu aux loix de Moyfe contre
35 ces enckantemens 'j.

Dans une Noce qu'on lit au-deifous du texte

gue nous venons de citer , M. Linnseus alTurë

j3 que M. Jacquin , qui rélîdoit alors dans \ei

33 Indes occidentales , lui écrivit , que les In'-

9i diens charment les ferpens avec Variftolockia

33 anguzcedai & que feu M. Forskohl , pendant
S3 fes Voyages au Levant , lui marqua que les

85 Egyptiens employoient au même ufage une
M efpece d'ariftoioche , mais fans dire laquelle,

33 Edzt, a

( 5 ) Dans votre pays. M . . . R . . . de la

Congtégation de S. Lazare , homme inftruit 8c

incapable d'en impofer à perfonne , nous at^

tefte qu'il a connu à Befançon un particulier

aufïî habile ou aulK hardi que les Pfylles, qu'il

l'a vu plus d'une fois manier des vipères avec

aifurance , enfoncer fou bras nud dans leuris

trous & les en tirer à pleines mains j que de

retour de cette efpece ne chafTe , il envoyoit

de ces vipères aux malades de fa connoiffance,

qu'il gardoit les autres dans un cabinet , où il

ieurportoit de la iijouuitufô , marchaa: faiv

1
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5 des. mctamorpliofes , telles que celles

> de Nabuchodonofor , changé eii bœuf,
) de la femme de Lotli en fVatue de fel ^

> de cinq Villes en un lac bitumineux.

Des métamorphofcs î Vous voulez
,'

Monlîeur , aflimiler les temps de nos

Prophètes aux iiecles fabuleux de la

Grèce , & nos Ecritures à la Mythologie

d'Ovide. C'eft dans cette vue , fans doute,

que vous nommez très-poétiquemenc

tous ces événemens àes métamorphofes,

L'exprelîion eil: heureufe «Se digne de
vous : mais la jurtefîe répondra-t-elle a

i énergie r

Cinq Villes métamorphofées en un
lac bitumineux. Oui , mais de pareils

événemens fe voient ailleurs que dans les

A'iétamorphofes d'Ovide : ils ne fe bor-

nent pas aux feuls temps de l'Ecriture.

L'Afie 5 l'Afrique, la Sicile, l'Italie, &c^
pourroient vous en fournir des exemples

lus récens. Combien de fois la foudre ,

es tremblemens de terre , les volcans ,

6<:c. n'ont -ils pas changé , ou il le mot
vous plaît davantage , métamorphofé ,

l

ciainte au milieu d'elles, & que^ quand ii eu
avoit trop , il les mangeoic en fricaflee de
poulet. M. R. aiTuie qu'il en a 2;oiité , & c^u'il

«€ les tfoavoit pas mauvâifes. CA/-^;.

E vj
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même dans les derniers fiecles , même de!

notre temps , les hommes en cendres , les

lacs en montagnes , les Villes en lacs , &c?
On peut dire la même chofe de la

prétendue métamorphofe de la femme de

Loth en Jiatue de fcl. Cet événement

n'eft pas fi étrange , qu'il faille nécef-

iairement recourir aux Métamorphofes
d'Ovide , pour en trouver qui lui ref-

j

femblent. Cette femme imprudente ^

tourne la tête vers Sodôme enflammée
^

elle contemple cet effrayant fpe6tacle y

êc dans le moment un tourbillon de va-

peurs fulfureufes , arfénicales , bimmi-

neufes 5 chargées de fels métalliques^

nitreux ôc autres , l'enveloppe de toutes

parts : il l'étouife ] de fon corps impré-

gné
5
pénétré de toutes ces fubllances ,

relie immobile Se fans vie ( i ) comme

(i ) Comme une fiaîue. Le texte porte devint,

une colonne ou pilier de fel. Le Lac Afphaltite

ctoit prodigieuferTAent falé. On rappelloit pac

cette raifon , la mer de £q\ ou mer très-falée ,

mare falis , mare faljijftmum. Mais le moi feê

en Hébreu ne marc|ue pas feulement le Ctl

commun : il s'applique encore au natron ^ ait

bitume, à diverfes pierres de volcan.

Les Hébreux fous-entendant le mot comme >

^ifoient devenir pierre , pour iignifier deveniir

ïc^i^de & immobile cosnme une pierre. Le coeui^
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une ftame. Qu'y a-t-il là qui ne puifTe

arriver , & qui ne foit en effet arrivé

plus d'une fois dans les tremblemens de
terre & auprès des volcans ? Témoins
enrr'autres ces payfans , dont parle Hei-

dedger, qui , étant occupés à traire leurs

vaches , forent furpris par un tremble-

ment de terre qui occaiionna réraption

d'une vapeur fi maligne & fi pénétrante ;,

qu'eux & leurs vaches refterent fans vie

comme autant de ftatues.

Il n'en efi: pas de même du change^

ment de Nabuchodonofor en bœuf , CQ

feroit là une vraie métamorphofe tres-

se Nabal devint pierre , ait l'Ecriture , c'eft-

à-dire, refta froid & fans mouvement comme
une pierre. Par l'expreflion , elle devint un pilier

de fel j l'Ecriture n'a donc rien voulu dire,

fînon , Que le corps de cette femme ,
pénétré de

ces vapeurs , devint noir , roide , immobile
comme une ftanie ou comme un bloc de ces

pierres bicumiiieufes & couvertes de (el , donc

le lac étoit bordé & qu'on y trouve encore.

Si M. de Voltaire croit , ou veut faire croire ^

ou fe perfuade que nous fbmmes obligés

^e croire , que la femme de Loth fut réelle-

ment changée en une ftatue de fel de table ^

& que cette ftatue dure encore 5 c'eil
,
pour

un grand homme , donner trop dans des ah-

furdjtés populaires , ou ménager trop peu fes

Lc(aeurs. Èdiu
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digne d'Ovide , ôc très-reiTemblante à

celles que ce Poëte a contées. La nature

aiTurément n'en opère plus de femblable.

Mais , où l'avez-vous prife , Mondeur
,

cette métamorphofe ?

Il eft bien dit dans l'Ecriture que

l'efprit de ce Prince fut aliéné , qu'on

le chalfa de fon Palais
,

qu'il erra

pendant plufieurs années dans les cam*
pagnes, qu'il fut expofé à la rofée dit '

Ciel , & qu'il vécut comme les bœufs ^

de l'herbe des champs ^ mais l'Ecriture

ne dit nulle part qu'il ait été métamor-^

phofé en bœuf. Elle remarque au con-

traire
5
que les poils de fon corps devinrent

comme les plumes des aigles^& que[es on"

gles s'allongèrent comme les griffes des oi^

féaux, Eft-ce que les bœufs ont des griffes|?

La prétendue métamorphofe de Na-
buchodonofor en bœuf ne s'eft donc

opérée que dans votre imagination poé^

tique ( I ). C'eft cette imagination vive
———»—

i

I I' ii«i,i

(i) Imagination poétique. Cette mécamor-
phofe prétendue étoit une maladie, dont Dieu,

avoit puni l'orgueil de ce Prince ; & cette ma-
ladie n'étoitpas tellement de ces anciens temps,

que les Médecins n'en connoiiTeat encore plu^

fieurs du même genre- Ils leur donnent les

noms de Lycanthropie , Cynanthropie , &c. félon

que les malades s'imaginent être devenus loups,

chiens , &:c. Yoy. la Médecins facrée dw fayaftt

M«ad. Aut,
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Se féconde
, qui vous a fait faifir entre

Nabuchodonofor & un bœuf des rap-

ports , que l'Ecriture n'y a pas mis ÔC

que vous feul pouviez y appercevoir.

I

C'étoit piaifanterie , fans doute : hé !

[Monfîeur , ne favez - vous plus plai-

fanter qu'en traveftilTant des Ecrits

refpedables ?

§. III.

Races de Géants : s'ily en a eu ^ & s'il

en exijïe encore,

5> La race à^s Géants , dites-vous en-

55 core 5 a difparu. Ezéchiel parle des

33 Pigmées , Gamadim , hauts d'une cou-

33 dée 5
qui combattoient au iiége de

33 Tyr j & en prefque tout cela les Au-
35 teurs facrés font d'accord avec les

îî profanes. :>

Il y a eu des races de Géants. C'eft

un fait que non-feulement les Poètes &
les Mythologues \ mais les Naturaliftes

,

les Voyageurs & les Hiftoriens de l'an^

tiquité atteftent de concert;

Ainfi
5
quand il n'exifteroit plus de

races de Géants , il feroit difficile de fe

refufer à croire ce qu'en difent nos
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Ecrivains facrés , de concert avec caiiï;!

d'Auteurs profanes.

Mais eft-il bien vrai que ces races

d^hommes aient dïfparu ? N'eft-il pas au

contraire fort probable qu'il y a encore

fur la terre des Géants , c'eft-à-dire des

races d'hommes d'une taille au-defTus de

l'ordinaire (i). 11 nous femble , Monfîeur,

que ce fait ne peut plus gueres être ré-

voqué en doute. Magellan & Pigaforte

en avoient vus près du Détroit en 1 5 î 9 ,

&c ils leur avoient donné le nom de Pa*

tagons
,
que les Habitans de ce pays con^

fervent encore. Les relations de ces deux

Navigateurs ont été confirmées depuis

par les témoignages fucceilifs d'une foule

d'autres Navigateurs dignes de foi (2) j

& tout récemment le Commodore By-

ron (3) & MM." Guyot & de la Gi-

(i) De l'ordinaire. Voyez les Mémoi:-es de

l'Académie des Belles-Lettres , tom. Ilî. On
y lit l'aiiaiyfe d'une dilTertation , ou l'Auteur

proUYoit que les plus grands Géants , dont

parlent les Anciens , n'avoient que dix à douze

pieds. On n'en donne gneres aux plus hauts

Patagons que huit à neuf. Edk,

{ 1 ) Dignes defoi. Voyez la Difîertation fut

rA|Tiérique , par D. Pernety , ces Navigateurs y
fo^'t cités. Aut,

f l) Le Comodore Byron, » Dès que noiis
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andais (i) viennent d'en donner de nou-

'elles preuves. Probablemennt donc il

xifte encore des races de Géants , &c la

lature n'a pas changé fur ce point.

7 fumes débarqués , dit la relation , les Sauvages

> accoururent autour de nous ^ au nombre
j d'environ deux cents, nous regardant avec

} furpnfe , & fourrant de la difproportion de

D notre taille avec la leur. Leur grandeur eft fî

sr extraordinaire , que même aflis ils étoienc

3 prerqu'aufîî bauts que le Commodore debout,

9 & le Commodore a iix pieds, &c. ( 26id. )

} Aut. «

(i) Guyot & de la Girandais.oi Lorfqu'en

9 1766^ ils defcendirent dans la baye Boucaut

,

o à Teft du détroit de Magellan, ils ignoroienc

» que le Capitaine Byron y eût vu l'année pré-

» cédente des hommes d'une taille gigantefque.

M Ils apperçoivent des hommes à cheval
, qui

'33 leur font fi^ne de venir à eux : ils avancent ,

j» & les trouvent d'une grandeur & d'une grof-

!» feur qui les étonnent. Ils ont apporté à Paris

M des habits & des armes de ces Coloffes , dont
» ils ont fait préfent à M. Darboulin , lermier
M général des Poftes , chez qui on peut encore

33 les voir. ( Ibid. ) Aut. et.

On lit dans la même Differtation ,
qu'eau

Chili les hommes ont une vieilleffe (i vigou-

reufe
,
qu'ils y engendrent encore à quatre-vingt-

dix ans , & qu'on a vu des Sauvagefles fécondes

à quâtre-vingt. La nature efc donc encore la

même que du temps de nos Prophètes & même
du temps d'Abraham. Edit,
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§. IV.

Pygmées d^E^échleL

Quelques Voyageurs anciens , mais

fur-tout les Poètes , parlent aulîi de

Pygmées. C'étoit , ielon eux , comme
vous, le favez , de petits hommes hauts

d'une coudée , c"eft-à-dire , d'environ un

pied & demi , qui faifoient la guerre

aux grues.

C'eût été 5 fans doute , une iînguliére

défenfe pour une Ville ,
que des hommes

d'un pied & demi , armés de flèches &
rangés en bataille fur fes tours & fur fes

remparts. Mais , Monfieur , eft-ce Ezé*

chiel qui donne de tels défenfeurs à la

Ville de Tyr ?

Votre Vulgate , il eft vrai , dans Ténu-

mération des troupes qui combattoienç

pour cette Ville , nomme les Pygmées

ou Pygméens. Mais , fi nous ne nous

trompons , elle ne dit nulle part que ces

Pygméens n'eufTent quune coudée -ou

qu'un pied & demi de haut.

Et quand votre Vulgate parleroit de

vrais Pygmées d'un pied & demi de haut

,

ce qui n'eft pas ; le texte n'en parle point,

èc c'eft du texte qu'il s'agit.
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Le texte Hébreu nomme les défenfeurs

le Tyr Gamadim j comme vous le dites

rès-bien. C'étoit , félon quelques Inter-

prètes 5 le nom d'un peuple voilin de

Tyr *, d'autres déterminés par la racine

le ce mot , croient qu'il ne figniiie ici

jue des hommes robujies j des guerriers

)leins de vigueur & de courage.

Ce n'eft donc point le texte d'Ezéchiel,

:e n'eft pas même la Vulgate ,
qui met

ur les remparts de Tyr des hommes
Vun pied & demi ; c'ell vous , Moniieur,

nui les y placez. Quand on vous voit

ionner à cette grande ôc puilfante Ville

de pareils défenfeurs ^ fi l'on ne peut

admirer le Critique , on reconnoît le

Poète.

x\u refle, Monfieur , en réduifant à

leur juPte valeur les exagérations ordi-'

naires aux Poètes , rien n'empêchera de

croire avec Ariftote ( i
) ,

qu'il y avoit

en effet
,
près de l'Aflaboras Se du Nil

,

un peuple Troglodyte , d'une taille au-

dejjous de l'ordinaire
, qui chalîoit aux

grues & vivoit de ce gibier. C'étoient

les Lapons de l'Afrique.

Les Lapons même ne font pas le feui

(i) Avec Arijiote. Voy. Hift, des Animaux,
Aut,
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peuple au-deiTous de la taille ordinaire.

Un de vos Naturaliftes, envoyé aux Indes

par le Gouvernement , ccrivoit , il n'y a

pas quatre ans (1)3 que les QuimolTes
,

qui habitent les montagnes voifines duj

Fort Dauphin , n'ont communément que

trois pieds lix à neuf pouces ^ 6c que ces

Pygmées
,
qui ne fortent pas de leurs

montagnes & ne permettent à per-

ionne d'y pénétrer, ont beaucoup d'in-

duflrie , d'équité Se de valeur. C'efi: ainlî

qu'en ramenant les chofes au vrai , on

trouve que dans tous les iiecles la nature

eft allez la même.

§ V. ;

Aiais 5 . dites-vous enûn , 35 le don de"

55 prophétie étoit alors commun , & il ne»

» î'eft plus î3.

11 ne I'eft plus , il eft vrai : mais de ce

qu'i/ neji plus commun , s'enfuit-il qu'il

n'ait jamais exifté ? La rareté d'un don

furnaturel peut-elle rien prouver pour ou

contre la nature (2) ?

(i) Il n'y a -pas quatre ans. Voy. Lettre de

M. Commerfon , à M. ie Pré/îdent des BiKjfles.

( Mercure^ Janvier 1772.. ) Aut.

( z ) Contre la nature \ Les Chrétiens rai-

fonneront de même fur les pofledés, dont
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Voilà , Monfeur 5 comme vous avez

lémonrré , que la* nature nétoït pas du

'cmps de nos Prophètes ce quelle ejî au--

'ourd'hui. Jugez vous-même de la valeur

ie vos preuves & de la judeile de vos

plaifanteries.

Nous fommes avec les fentimens les

plus refpedtueux , &c.

» i 1 1. I
I il , III

,

I .
. , m

3arle l'Evangile ^ & fur leurs guérifons mira-

:iileures : ils difent ^ & avec raifon
, que ce

lui efi au-dejfus de la nature ne prouve rien,

contre la naturç.

C'eft le comble du ridicule que les fables

débitées par Jofephe & par les Rabins fur

leur Barad ou Baaias j 33 racine de couleur de
>* flamme, difent ils, Scqui devenoitlumineufe

» vers le foir i
qui fayoit quand oa vouloit la

« prendre & qu'on n'arrêtoit qu'en Tarrofant d u-

33 rine de femme ou defang menftrual. L'arra-

39 cher, c'étoit s'expofer à une mort inévitable^

3» à moins qu'on ne prît certaines précautions

,

3» la plus fûre étoit de fouiller tout autour de
i> la plante , & d'y attacher un chien ^ qui
*> 1 entraînoit , en voulant rejoindre fon maître ,

3> & qui expiroir auiïîtôt : alors on pouvoit la

83 toucher fans rifqae. On la mettoit fous le

" nez des polTédés , & en l'ôtant on leur ti'*

M roit le démon du corps ^ par les narines. «
Ce Barad étoit bien d'être cité par M. de Volt.»

Çhra.
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LETTRE VI.

Des Prophètes Juifs : fuite. Du langag

typique , allégorique & parabolique

quils employent. De la liberté i

naïveté de quelques expreffions don

ils ufent-»

V^'est un de vos tours favoris

Monfieur , de rapprocher les objet

les plus éloignés & les matières le

plus difparates. Qui fe feroit atiendi

à vous voir , à propos de tolérance , dif

ferter , a perte de vue , fur le langag;

typique des Prophètes Juifs f C'efl néan

moins ce que vous faites dans une de ce

Notes prétendues utiles ^ dont vous ave;

aiïèz inutilement embarraifé votre texte

Vous y rapportez à votre manière (i

quelques-unes de leurs a6lions énigma-

tiques , de leurs allégories & de leur:

paraboles. Vous voulez , dites-vous , inf

truire & rajjurer ceux qui , peu au fah

des ufages de l'antiquité j peuvent êtn

{i) A votre manière i &c. Voy. Tolérance,

pag. 11^. Aut,
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tonnés de ces Jingular'ués : defTein bien

ouable , s'il étoit iincere. Mais on

i quelque lieu d'en douter , quand on

^enfe à la manière dont vous parlez de

:es faints hommes dans vos Homélies
,

dans votre Philofophie de l'Hiftoire ,

ians votre Didtionnaire Philofophique ,

?cc. &c. On ne tarde pas à s'appercevoir,

ijue vous cherchez moins à lever les

doutes qu'à préfenter des difficultés.

Ces difficultés , Moniîeur , ne font pas

leuves. Déjà Tindal les avoit répétées ,

d'après d'autres qui les répétoient j &
lous n'y voyons gueres de vous que l'art

de les propofer, en feignant de les vouloir

réfoudre : adreffe même dont Bayle, Bo^
ingbroke, Shaftesburi 3 &c. vous ayoient

4onné l'exemple.

I

Telles qu'elles font pourtant , nous

^(Tayerons d'y répondre. Nous croyons

qu'il n'eil pas impoffible de le faire d'une

manière fatisfaifante.

Langage Typique : fon énergie : ujité cke\

divers peuples , anciens & modernes y

fauvages & policés.

Soit que les hommes n'aient pas eu
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d'abord une aflez grande variété d,

fermes pour rendre leurs fendmens t

leurs idées (i) , foit que pour perfuade

des peuples grolliers , il fut nécefTaire d

remuer leur imagination par des objei

fenfibles ; c'étoit l'ufage des ancier

temps de s'exprimer en certaines occa

fions par des adlions extraordinaires
, qi

repréfentoienc vivemenr ce qu'on voulo; <

dire. 1

On ne peut douter que ce langagr

n'eut une énergie finguiiere : il montro;

l'objet au lieu de le décrire , 3c pai

lant (z) au plus vif des Cens , il ne pou

voit manquer de réveiller les efprits It

plus indifférens ou les plus diftraits.

En vain Jérémie menacoit Jérufaler

( I ) Leurs fentimens & leurs idées, C'eft

cette caufe, que le favant Evéeiue de Glocefl:^

attribue l'origine du langage Typique j &
paroît que c'en a dû être en effet la premiei:

îburce. M. de Voltaire , nous ne favpns poui

^uoi , aime raieux aller chercher cette oiigin

idans l'ufage d'écrire en Hiéroglyphes. A/Turc

ment on a parlé par lignes
, par Types , avar

^'écrire en Hiéroglyphes. Edit.

(z) Au plus vif des fens. C'eft la penfe

d'Horace :

Seo-niùs irritant animos demilTa per aurem ,

Quam quîc funt oculis fubjeda fidelibus. Edu

d'un
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.'une ruine prochaine , on écoutoit à

leine £qs difcours : mais lorfqu'en ayant

xis les principaux habicans , & qu'étant

brci avec eux hors des portes , il eut

jrifé à leurs yeux le vafe d'argile , en

>rononçant ces mots , ù'eft ainji , dit le

Seigneur ^
que je brijerai Jérufalem , toute

a Ville s'en émut.

Le Lévite envoyé, à chacune des Tri-

»us un des membres fanglans de fa

emme outragée : par quel difcours eut-il

u demander plus énergiquement ven-

;eance ? Et Saiil pouvoit-il s'exprimer

vec plus de force, que quand , après

voir mis fes bœufs en pièces , il en fit

orter les morceaux dans tout Ifraël ,

vec menace , qu'ainfi feroient traités les

'œufs de quiconque manqneroit à fe

couver en armes au rendez-vous général

[u'il indiquoit ?

Ce langage d'adtions , connu de tous

3s anciens Peuples , fut fur-tout d'ufage

;n Orient \ ôc nos Prophètes , fe con-

ormant au goût du pays ôc aux mœurs
le leur iîecle , l'employèrent fouvenc

lans leurs prédi6tions.

Quand
,
pour le rendre ridicule , vous

e bornez aux temps d'un ancien monde
out différent du nouveau ; vous vous

lompez, Monfieur ; on pourroit vous eu

Tome IL F
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»

citer des exemples dans des temps plu;

récens , & même dans le fiecle le pluî

poli de la Grèce. Ainiî parlèrent Tarquin

à l'Envoyé de fon iils , rÀmbafîadeui

des Scythes à Darius , Alexandre à for

Favori , ôcc, & fans citer ici TAmérique

où l'on a retrouvé ce langage, aujourd'hu i

même plulieurs peuples de l'Orient h

confervent. Si vous n'aviez pas tant d'af-

faires 3 & que vous puffiez prendre h

peine de lire les Ecrivains Orientaux oi

les Voyageurs qui ont parcouru ces Gon
ïrées 5 vous verriez que pluiieurs de ce

àîîciens ufages
,
qui vous paroilTent d'ui

autre monde ^ y fubliftent encore. De c(

que ce langage eft moins ufité parm

vous 5 s'enfuit-il qu'il foit ridicule ? Ju-

gerez-vous toujours de tout par vo

ufages ? '

I

§. IL '^*

'^Allégories & paraboles employées paS

nos Prophètes ?

Au langage des adions & àes types

les Orientaux en joignoient un- autre

celui des allégories & des paraboles. II

les inféroient,, ôcfhi rapport des Voya-

geurs , ils les infèrent encore aujourd'hu

dans leurs difcours j de manière , que-iji
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>n n'eft point au fait de cet ufage , il

: aifé de s'y tromper Ôc de prendre

s figures pour des faits , & des para-

des pour des actions réelles ( i ).

C'eft ce qui vous eft arrivé quel-

lefois 5 Monfieur , en raifonnant fur

is Prophètes. Aétions réelles , vi-

>ns
5
paraboles , vous avez pris fouvent

LU pour l'autre j nous tâcherons de

ftinguer ce qu'il vous a plu de con-

ndre,

§. III.

Jérémie portant des jougs.

Le langage typique fut porté , félon

tus
,
par nos Prophètes , » à un point

qui étonne. Ces difcours , dites-vous

,

ces adrions énigmatiques effarouchent

les efprits foibles ,
qui ne font pas alTez

familiarifés avec l'antiquité jj.

Vous en citez des exemples , & vous

mmencez par Jérémie. Vous le repré-

iitez >î lié de cordes , chargé d'un bât ,

(i) Des avions réelles. G'eft ainfi qu'on doute
:mi les Chrétiens , fî le Mendiant Lazare &:

Samaritain font des paraboles ou des Hif-
res véiitables. Edit,
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3> 3c portant des colliers & des jougs fu

« le dos (i) >î.

Nous trouvons bien dans l'Ecritur

que Jérémie fe chargea de chaînes

êc 5 fi vous voulez , qu'il fe mit dt

jougs fur le dos : mais nous ne voyor

nulle part qu'il ait porté un bâti II poi

toit des jougs pour montrer que Nabu
çhodonofor alloit fubjuguer la Judée t

les Provinces voiiines : mais un bât

Monsieur
,

pourquoi l'auroit-il porté

Un bât & un joug ne font pas la mên
chofe. Confondez-vous l'un avec l'autre

ou eft-ce feulement pour faire rire

qu'au mépris de la vérité & du bon fen

vous peignez Jérémie chargé d'un bât

L'ingénieufe & délicate manière de pla

fanter !

Au refte , Monlieur , fi Jérémie , >? «
|

55 fe liant de cordes & en fe mettant d
33 jougs fur le dos , ne faifoit que fe co

55 former à l'ufage 35 , comme vous l'a

furez
;
que pouvoient avoir de ridicu

ou d'étrange ces adlions typiques co.

formes à Vujage f
j

(i) Sur le dos. Des jougs & des colliers 1

fe portent pas/I;r le dos. Nous n'avons pas c

devoir relever ces exprefTions ridicules. C

diroit cjue le favant Ecrivain n'auioit jamais ^

de boeufs attslés. Aut,
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§. IV.

Ifaïe marche nud.

Vous paiïez , Monfîeur ^ à Ifaïe. s? On
le voit , dites-vous , marcher tout nud
dans Jérafalem

, pour marquer que le

Roi d'Affyrie emmènera d'Egypte 6c

d'Ethiopie une foule de Captifs qui

l'auront pas de quoi couvrir leur nudité,

Eft-il poilible qu'un liomme marche
':out nud dans Jérufalem , fans être re-

3ris de Juftice. Oui , fans doute , Dio-
^ene ne fut pas le feul dans l'antiquité

,

][ui eut cette hardielTe ; Strabon parle

l'une Sefce de Brachmane?
, qui au-

roienr été honteux de porter des vète-

nens : aujourd'hui encore , on voit

lans les Indes , des Pénitens oui mar-
yiiQ'Cit nuds ^ &c. 35

Ces faits font curieux , aifurément
;

rapprocher , comme vous faites , Ifaïe

Diogene & des Brachmanes , c^fl un
it admirable de CQt amour de la vérité

i vous enflamme.

Mais où avez-vous lu , Monfieuf ^
'Ifaïe ait marché tout nud dans Jé-

"alem ? Non : il ne marcha point tout

d^'û marcha fans robe & fans tunique

,

Fiij



1x6 Lettres
comme les efclaves ^ auxquels on lalfToi

de quoi couvrir leur nudité.

Le terme Hébreu
, que vous rende

par tout nud ^ ne fignifie ici , comme e

beaucoup d'autres endroits
,
que dépouill

de fes vêtemens de dejjus. Âuffi le text

remarque-t-ii enfuire qu'Ifaïe march

fans fouliers & les pieds nuds : remarqu

fort inutile , fi le premier terme eut f

gniiié tout nud, ^
}

. 11 y a plus : le mot Grec , le m(
_

Latin & même le terme François ,
qi

'

répondent au mot Hébreu , ne fignif

pas toujours dépouillé de tous vêtemer

Quand Virgile difoit aux Laboureur:

laboure^ nuds
, feme:^ nuds (i) , vouloi

il leur dire de fe mettre tout nuds ? .

quand vous dites d'un pauvre , da

votre langue
,
qu'il eji nud ôc même to

nud ^ eft-ce dire qu'il n'a pas de qu

couvrir fa nudité ^
\

rn II I
II. L

(i) Seme^ nuds. Lorfqne Virgile publia
|

Georgiqiies , un Critique lifant le comme '

ceraent du vers ï^udus ara
^ fere nudus y^}

finit par les mots , habebis frigora , febres, Xj!

boure:^ nuds , feme:^ nuds y difoit Virgile j cefi

moyen d'avoir la fièvre ^ dit le Critique. ^

diroit-on pas
, que c'eft fur ceïte mauva

plâifanterie , que nos Phiiofophes ont eOj!

les leurs ? Edit,
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J

Etonnez - vous encore qu'Ifaïe aie

arcKé tout nud dans Jérufalem , «Se

l'il n'ait point été repris de police : met-

z4e encore en parallèle avec le Cy-

qiie Grec , les Brachmanes & les San-

>ns i Comme fi Diogene & les Brach-

lanes avoient voulu figuier Vh-i'it d'ef-

ava^e ! Un autre motif conduifoit ces

ifenfés 5 & ce motif, qui n'etoit pas

îiui du Prophète , demandoit une nu-

ité abfoluei

Ifaïe marchant tout nui , dans vos

crits , n'a donc pu faire rire
, que des

.eâ:eurs très-peu indruits : c'eft tout le

•ait qu'on peut fe promettre de fem-

lables railleries. Votre objet eil - il ,

loiifieur , de faire rire les fots , en

ous m.cquant d'eux ?

Tindal prétendoit de même que David
/oit danfé tout nud devant l'Arche , &
ne tient pas à vous , Monfieur , qu'on

e le croye. Mais , répondoit Leland ,

3in que David ait danfé tout nud ^ FE-
dture remarque en termes exprès , qu'il

toit vêtu de i'Ephod , ou robe de lin

ue portoient les Prêtres. En difant qu'il

anfa nud devant l'Arche ^ elle a donc
oulu dire feulement qu'il avoit quitté

2s vêtemens ordinaires 3c toutes les

larques de fa dignité ( fignification dont
'

Fiv
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on trouve cent exemples , même dans les

Auteurs profanes ) & non qu'il danfa

tout nud.

Ces pitoyables obje(5ï:ion$ , ces froides

railleries
, que nos Ph'dojophes tranf-

mettent de main en main , ne rendront-

elles pas à la fin leur érudition ou leui

incérité fufpedes ?

§. V.

D'orée.

Ofée 5 dites-vous , étonne encore da-

vantage. 53 Dieu lui commande de pren-

is dre une femme de fornication Se d'ei

35 avoir des enfans de fornication : il veu

33 enfuite que le Prophète couche avec

55 une femme adultère. Ces comman
55 démens fcandalifent. Dieu n'a pu or

35 donner à un Prophète d'être débauche

j3 & adultère.

Non fans doute : mais nous prou-

veriez-vous bien que Dieu ait ordonni

à fon Prophète d'être débauché. 11 lu

commande de prendre une femme ; c'e(

donc un mariage 6c non uu adultère
j

qu'il lui ordonne.

Suppofons , fi vous voulez , que cetD

femme ait écé une proftituée avant foi
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lariage 5 Ofée en répoiifant la retiroic

iu défordre : il n'y a là ni adultère ni

[ébauche.

Vous croyez qu'il eft ordonné au Pro-^

thete d''avoir de cette femme des enfans

'e fornication', mais les plus habiles Corn-

nentateurs ne voient ici qu'un ordre de

rendre avec la mère les enfans qu'elle

.voit eus de fes débauches. Prene^ j dit

e texte
, femmes des fornications & enfans

les fornications.

Quoi qu'il en foit , toujours eft- il

lercain
,

que fi les encans de cette

emme & du Prophète , fruits d'un

nariage légitime , font appelles enfans

ie fornication , ce ne peut être que rela-

iveinent aux débauches précédentes de

eur mère. Ainfi
,

quand on prendroit

ous les termes de ce palTage à la rigueus'

le la lettre, Ofée, en exécutant l'ordre du
Seigneur, n'auroit point été un débauché.

Mais eft-il bien sûr , qu'il foit réel-

lement quedion ici d'une femme profti-

cuée ? Il y a , Monfieur , de bonnes rai-

fons à'en douter, u Qu'un impie , difoit

» tout récemment ( i ) un favant Chré-

( I ) Unfdv^nt Chrétien. M, l'Abbé de *=^*,

Ex-Profefieur en Hébreu. Cette explication (e

trouve auiîî dans les principes difcutés des fa-

vaas PP. Capucins de Paris. Aut.

1er



30 Lettres
tien au Dodeur Kennicott ^ qu'un -

impie veuille prouver que le Seigneur

,

non-feulement permet , mais ordonne

le contraire de fa loi , il oppofe avec .

confiance ce verfet d'Ofée , Se déjà

s'applaudilTant de fa vi6toire , il élevé

fur ce texte un trophée à l'impiété &
à l'irréligion ; mais le vrai Hébraïfant

ne s'émeut ni des cris de triomphe , ni

de la fécurité de fon adverfaire. i

>5 îl examine attentivement le texte : *

il voit qu'on y lit à la lettre
, que le

Seigneur dit à Ofée : Alle^^ prene^ une

femme des fornications & des enfans

des fornications y parce que la terre en

forniquant , a forniqué d'après h
Seigneur, Et d'abord il fe rappelle que

les Prophètes ne fe fervent gueres

d'autres termes pour délîgner l'idolâ-

trie , que de ceux de fornication ôc

d'adultère ; c'eft un fait qu'on ne peut:
|

nier. ^

3? Il fixe enfuite fon attention fur ces

mots 5 parce que la terre fe projiituc
j

honteufement , & il raifonne ainfi. Dieu

a-t-il donné ordre à fon Prophète d'é-

poufer une prollituée , & Ofée l'a-t-it

exécuté réellement ? J'ai peine à le

croire. Le bon fens &: la raifon me
dident que les enfans nés d'un légi?

|
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s5 tlme mariage , ne peuvent être des

» enfans de proftitution : ce n'eft donc

)5 ni fur la mère , ni fur les enfans que

» doit tomber l'infamie de cette épi-

j> tkete. Sur qui tombera-t-elle donc ?

3> Sur cQZce terre , qui pour fe proftituer

» aux Idoles
,

quitta l'ailiance du Sei-

» gneur. Or fi c'eft la terre qui fe prof-

» titue 5 comme dit le Prophète lui-

îî même , cette femme qu'il va époufer

» par ordre du Seigneur , n'efl pas une
5> proftituée , mais une femme de la terre

î3 des proji'uutions y & les- enfans qui lui

5> naîtront , feront par la même raifon ,

îî des enfans nés dans la terre des profd-

3> tutions 5 c'eil-à-dire , de l'idolâtrie.

33 En ef^et , le Royaume d'ifracl fe

5) livroit depuis près de deux fiecles à la

J3 plus monftrueufe idolâtrie. Pour l'en

33 retirer , il faifoit depuis long-temps les

» plus terribles menaces. Enfin il fe fert

33 du miniftere d'Ofce : Allez , lui dit-il

,

33 prendre une femme dans ce féj.Qur de
33 ridolâîrie. Le Prophète obéit , il fe

î3 marie , il a des enfans , &: le Seigneur

33 les nomme lui-même \ il en appelle, un
33 plus de miféricorde ^ un autre , vous

« n'êtes plus mon peuple. Voilà quel

^'\i étoit le but du Seigneur , c'étoit de
•.' t^nir fous les yeux de ce peuple ingra^t

,

T vî
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35 des enfans dont les noms fuflent une

35 preuve , un fouvenir , un monument
35 continuel & vivant de fon indigna-

as tion ôc des malheurs dont il alloit

35 l'accabler. Voilà quelle étoit la fin du

3Î5 mariage qu'il ordonnoit au Prophète

35 de contraàer , & il n'étoit pas né-

35 cefFaire pour cela qu'il épousât une i

35 proftituée ».

Que penfèz-vous de cette explication;,

Monfieur ? N'eft-elle pas naturelle & fes

preuves très-plaufibles ? Il n'eft donc pas

certain, que cqczqfemme des fornications

qu'Ofée eut ordre d'époufer , ait été une

projlituée : & , comme nous l'avorïs

prouvé plus haut
,
quand elle l'auroit éré

avant fon mariage , le Prophète auroit

pu l'époufer, fans avoir été fornicateur

ni débauché,

. Nous en dirons autant de k femme
adultère. Prenez tant qu'il vous plaira

â la rigueur de la lettre ( i
) , le texte

(î) A ia rigueur de la lettre y Sec. Nous ne

pouvons nous empêcher d'obferver
, qu'un

grand nombre de favans Interprètes & d'ha-

biles Commentateurs , croient que ces ordres

ne furent
,
peut-être, ni réellement donnés par

le Seigneur, ni exécutés par le Prophète , que

probablement ce n'étoit que des figures d'éîo-

cutioA
;»
des parahUs confQrmçs aufiylç & a^n
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i'Ofée, VOUS ne prouverez jamais que le

'cigneur lui ait ordonné de commettre
vec elle un crime que fa loi défend 3c

[u'elle punifToit de mort.
Si , au lieu de repréfenter ces dé-*

harches comrïie criminelles , vous vous

ufliez borné , Moniieur, à les juger peu
lécentes dans un Prophète du Seigneur ,

'ous auriez pu avoir quelque apparence

le raifon. Mais , on vous auroit répondu ,

}ue les décences ne font pas par-tout les

nêmes
j

qu'elles "varient avec les idées

k les mœurs des iiecles &c des peuples j

]u on n'avoit point alors ,
qu'on n'a pas

nême aujourd'hui dans l'Orient toutes

es délicatelTes de l'Europe fur les ma-
"iages

.; en un mot
, que ces adions du

?rophete , connu pour parier au nojn du
Seigneur Se pour obéir à fes ordres ,

l'avoient rien qui pût le dégrader ou
l'avilir

, quoiqu'elles duifent paroître ex-

:raordinaires. Il falloit bien qu'elles le pa-

ufûges de ces anciens temps ? Ainfî l'ont penfé

parmi les Juifs , le Paraphrafte Caldéen , Aben-

Ezra, Maimonides, &c. & parmi les Chrétiens ,

5. Jérôme , Witfius , Stillingfleet , &:c. & iî

faut l'avouer , quoique nous tenions pour la

lettre , les raifons fur lefquelles ils fe fondenc^

ae font rien moiQS gue jîiéprifâbles. Aut,
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rufïênt

5 pour attirer l'attention & frapper

les efprits.

Vous nous fâurez quelque gré fans cloute,

Moniieur , de n'avoir cité ici aucun de ces

pafTages grolliérement burlefques , ou

vous parlez d'Ofée dans votre Didion-

naire Philofophique & ailleurs. Nous

aurons la même retenue dans l'article

fuivant , en traitant des allésories d'Ezé-

chieL Nous fupprimerons les traduâ:ions

indécentes que vous en avez faites , Se

ies expreiiions plus que libres ,
qui vous

y font échappées. Nous jetterons le man-

teau fur le Vieillard qui s'eft oublié , &
nous ne ferons pas rougir les Lecteurs

honnêtes.
,

§. Vî.

D^E'^échiel, allégories de ce Prophete<*

Contradicîion du Critique,

Samarie & Jérufalem idolâtres fpnt

repréfentées par Ezéchiel , fous l'allé-

gorie de deux prodituées. Vous feignez!

de craindre
,
que les peintures naïve^i

du Prophète ne choquent djes efprits

foibles : vous entreprenez de les juftifier.

Mais 5 ce n'eft qu'après les avoir mon-
trées dans toute leur naïveté 3 que vous

faites 5 un peu tard , une xéflexion yir^

dicieufe.
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Ces exprejjlons j dites-vous , qui nous

aroiffent libres, ne Vétoïent point alors

i

es termes qui ne font point deshonnêtes

n Hébreu y le feroient dans notre langue^

lien de plus fage ^ c'eil donc avec la

>lus grande circonfpecSbion qu'on devroit

aire palfer certaines idées de notre langue

lans la vôtre
\
jugez-vous ^ Moniieur ^

"ur ces principes.

Pour prouver que nos bïenféances ne

'ont pas celles des autres peupUs j vous

joutez : 3J ces exprelîions d'Ezéchiel ^

qui nous paroinent étranges , ne le

parurent point aux Juifs. Il eft vrai que
la Synagogue ne permettoit pas , du
temps de S. Jérôme , la ledure de ce

Prophète avant trente ans : mais

cétoït pa.rce quil dit , que le fils

ne portera plus Viniquité de fon père.»

en quoi il fe trouvoit exprelTément e»

contradidtion avec Moyfe. j? Ce paf-

fage du Diclionnaire Philofophique

nous en rapelle un autre du Traité

de la Tolérance, Vous y dites : malgré

la contradiction formelle d'Ezéchiel

avec Moyfe , le Livre du Prophète

n'en fut pas moins reçu dans le canon

des Auteurs infpirés de Dieu. 11 eft

vrai que la Synagogue n'en permettoic

pas l'ufage avant l'âge de trente ans.?
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33 mais cétoït de peur que la jeunejj\

33 n abusât des peintures trop naïve.

jî qu'on y trouve ce.

Remarquez-vous , Monfieur , cômm(
vos deux textes s'accordent. Dans l'un

ce n'étoit point à caufe de la contradiétioi

formelle entre Ezéchiel & Moyfe , qui

cette ledture étoit défendue , cétoït d

peur que la jeuneffe n'abusât des pein

tures trop naïves qu'on y trouve* Dan
l'autre, ce n'écoit point à caufe de ce

exprelïïons trop libres pour nous , mai

non pour les Juifs ; c était parce qu'Eté
chiel contredifoit Moyfe,
Non 5 Monfieur . Ezéchiel ne con

tredifoit point Moyfe , nous l'avon

prouvé , mais certainement l'un de vo

textes contredit l'autre.

Quant à la Syiiagogue , en défendan

de lire avant trente ans le Livre d'Ezé

chiel , elle eut fans doute raifon. De
exprelïïons honnêtes du temps du Pro

phete pouvoient être devenues trop libre

dans le temps où ce règlement fut fait

. on voit dans toutes les langues Ats exem
pies de ces révolutions ( i ). Eft-ce pou

( I ) T>e CCS révolutions. On en trouveroi

jnême dans la langue Françoife. Combier

4'exprefïions ^ 4oiit fe font fetTis des Auteur;

1
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oritredire la Synagogue ou pour édifier

i^ jeunefTe Françoife , de l'un d^ de
'autre fexe , qu'un Auteur célèbre de
erre nation a traduit fi libremeju ces

jafTages trop libres d'Ezéchiel ? Fran-

:hement , Mônfieur , quelle conduite eli

a plus raifonnable \ celle de la Syna-

gogue ou celle de cet Ecrivain ?

§. VIL

D'E'^échid : fuite. Ses viftonSé

Soit inattention , foit pour égayer vos

Lecteurs , vous leur donnez comme des

réalités les vifions de ce Prophète. >5 Ezé-

)5 chiel 3 dites-vous , mange le volume
35 de parchemin qui lai ell préfenté \ il

3> demeure couché fur ion côté gauche

îî trois cents quatre-vingt-dix jours , &
j> fur le côté droit quarante jours

,
pour

J5 fignifier les années de la caotivité : il fe

très-chaftes dans des ouvrages tîe marale & de
piété, qui révolceroient la plupart des Lecteurs,

A peine pourroit-on foutenir la Ieâ:ure des

anciennes traduâiicns Françoifes même des

livres faints , tant les termes qu'on employoit

alors fans fcrupule , font devenus deshonnétes.
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à> charge de chaînes 5 qui figurent celles

3> du peuple ; il couvre fon pain d'ex^jl

5J crémens , &c «%

E'^échiel mange le volume de par^l

chemin ^ Sec, Non , Moniieur ^ E'^échid

ne mangea point le volume de parchemin^

ëc ce volume ne lui fut pas préfenté réel-

lement , mais en vifioni Avec un peu

plus d'attention , Vous auriez remarqué îî

que le chapitre d'Ezéchiel , d'où ce trait jji

eft tiré , commence par ces mots , vifion \l

de la gloire de Dieu, Je voyois , continue

leProphete,^ voilà qu une main s'avança
,

vers moi & me pré[enta un volume roulé ; j

elle le déroula 5 & Vejprit me dît : Fils

de rHomme mange ce volume j je U
mangeai & je le trouvai aujji doux qu€

le mieL

Croyez-vous , Monfîeur
5
que S. Jean

ait maneé réellement le volume dont ilo
parle clans fon Apocalypfe ? Ce trait ex-

plique l'autre. Quoi ! un Clirétien inftruif,

comme vous l'êtes
,
prend des allégories

& des vifions au pied de la lettre ! Vous
vouliez rire , apparemment : c'efl rire de

bonne grâce , en vérité !

// demeure couchéfur le côté gauche ,

&c, La fuite de ce palîage d'Ezéchiel

,

prouve encore ^ Moniieur , que ce fut en

vifion ôc non en réalité , que ces adions
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"e paiïerent. Z''e//?rir m'enleva , dit-il , il

ne mît deboutJur mespieds , & il me dit :

Fils de tHomme renferme-toi dans ta

Tiaifon : voilà des chaînes j dont tu feras

lié 5 & tu ne fortiras pas,,. Je collerai ta

langue à ton palais,.. Tu dormiras fur ton

:ôté gauche trois cents quatre-vingt-dix

ioursj & quarantejoursfur ton coté droit,*.

Voilà que je t ai entouré de chaînes j tu.

ne changeras point de coté
, jufquà ce

que tu aies ainfi paffé tous les jours que

doit durer le fiége de ta patrie, C'eft ^

Monlieur , comme vous voyez , l'Efprit

qui enlevé le Prophète , c'eft l'Efprit qui

lui parle & qui renchaîiie , pour le tenir

far le même côté. Tout cela n'annonce-

t-il pas une vifion plutôt qu'une réalité ?

// couvre fon pain d^excrémens. Cette

adlon liée par la fuite du récit avec les

précédentes , fe pafTa de même en vilion,

C'eft fur quoi il ne peut y avoir de doute.

Quoi qu'il en foit , les mots Hébreux
que vous rendez par couvrir fon pain

d'excrémens ^ ne fîgnifient que cuire fon
pain fous des excrémens defféchés ^ aux-=

quels on mettoit le feu, La coutume
d-'employer à cet ufage les excrémens

des animaux , fur-tout des bœufs , des

chameaux , &c. étoit commune dans les

pays pauvres de l'Orient ; & les Voya-*
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geurs modernes nous apprennent qu'elle

fe conferve encore parmi les Arabes voi-

fins de l'Euphrate (i) & en d'autres en-

droits. On étend fur une pierre une pâté

fans levain , ô€ peu épaiiîe. On la couvref

d'excrémens d'animiux , on les allume

,

& le pain cuit aifez proniptement fouà"

ces cendres. C'eft à cet ufage qu'Ezéchiel

fait alluiion , & c'eft par-là qu'il annoncé

l'indigence à laquelle les Juifs dévoient!

'être réduits.

Quand on fe rappelle ces coutumes ^

que peut-on penfer d^s grofïes plaifa^»

îeries de quelques Ecrivains , & même
des vôtres , Moniieur ? Reconnoilfez-Ies.

>3 Le Seigneur, (2) dites-vous, luior-^'

a donna de manger pendant trois cent^

33 quatre-vingt-dix jours du pain d'orge,,

35 de fèves & de millet , couvert d'ex-

33 erémens huniains. Le Prpphete s'écria

,

»""
II»'

(i) Voljins de l'Euphrate , &e. On en re-

trouve même quelque chofe en France , en

Bretagne & autres Provinces. On y ramafTe les

exci'émeMS des animaux qu'on fait fécher aa

foleil , en les appliquant contre les murs des

maifons , & au défaut d'autres matières com-
buftibles , on les employé pour chauffer les

fours & cuire les alimens. Edit.

(i) Dites-vous , &c. Voy. Phil. de l'Hift.

Did. Phil. art. Eiéchiel , &c.
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pouah ! pouah ! pouah 1 mon ame n'a

point été jufqu'ici polluée : & le Sei-

gneur lui répondit ; eh ! bien
, je vous

donne de la fiente de bœuf , au Heu
d'excrémens d'homme , ôc vous pair

I trirez votre pain avec cette fiente,

I Comme il n'eft point d'ufage de manger
• fur fon pain de telles confitures , dcc.

Ainiî 5 Monfieur , à un pain cuit fous

a cendre de bouze allumée , vous fubf-

ituez un 'pain pêtn avec cette fiente :

'oilàde la fîncérité philofophique ! Vous
:ouvrez ce pain de ces confitures : voilà

lu bel efpxit , une fine 3c délicate

aillerie !

Miror & item indïgnor ! Oui , Mon-
leur 5 nous vous eftimons trop ^ nous

Lvons de vous de trop hautes idées , pour

^ous voir 5 fans étonnenient , vous abaif-

er à ces fades & plates bouffonneries
y

Miror ! Quoi ! c'eil: M. de Voltaire ,

:'eft un Ecrivain de ce mérite , un homme
l'un efprit fi délicat de d'un goût fî

Ipuré
5 qui falit

,
qui deshonore ainfi fes

Ecrits ! On fouffre
,
quand on y penfe.

Indigner !

I Mais fî la platitude Se la grofîîereté

choquent, le faux révolte encore davan-

tage. Ici , Monfieur, l'attachement & le

it^fped, dont nous faifons profefîion pouç
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vous i nous tiennent dans une alter-

native 5 qui nous afflige. Quand vou;

repréfentiez en propres termes ( ce n'ef]

" point à nous d'en rougir ) Ezéçhiel man-

geant de la merde à/on déjeuner ^ Ôc que

par la plus dégoûtante plaifanterie vouï

étendiez fur fon pain de te//es confitures .

fi vous ne connoilÏÏez ni le iç^ns de for

texte 5 ni l'ufage auquel il fait aliufion ;

quel favoir dans un Critique ! fi voui

en étiez inftruit
, quelle bonne foi ! ii

,

pour apprêter à rire à quelques ignorans

,

vous vous êtes fait un jeu d'imputer, de

gaieté de cœur & contre toutes vos lu-

mières 5 à un homme refpecté , des faletés

qui révoltent , quel caradere !

Nous terminerons cet article , Mon-
fieur

5
par une à^s plus ingénieufes fail-

lies du ci-deyant JDiciionnaire Phïlofo-

fhïque j maintenant Raifon par alphabets

Quiconque
, y dites-vous, aime les Pro-^

'

phéties d'E-^échiel j mérite de déjeûner

avec lui. Que cela eft bien dit , Monfîeur !

& que certains Lecteurs ont dû être con-

cens de cette faillie !

Mérite de déjeûner avec lui ! En dé-

jeûnant avec Ezéçhiel , on feroit un mau-
vais déjeûner, afTurément. On mangeroit

de mauvais pain cuit fous là cendre de

bouzes , félon l'ufage des peuples pauvres,

yoifins des lieux qu'il habicoit.
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Mais en déjeûnanc avec vous , on en
îroit un plus mauvais encore, On man-
sroit fur fon pain pour confitures,», û^

le n'eft pas là le déjeûner d'Ezéchiel
5

eft le vôtre , Monfîeur ! c'eft vous qui

avez apprêté , ôc qui en régalez vds

.edeurs... fi , encore une fois.

Qui aime E^échiel^ mérite de déjeûner

vec lui ! Qui ne craint point de déf-

endre à ces plates & grofîîeres railleries,

ue mérite-t-il,. ? O grand homme , qu©
ous vous abaifTez , & que nous vous

laignons 1

Ainfi 5 Monfieur , àes exprelîions libres

ans NOS Idiomes modernes , mais hon-

êtes dans les langues des anciens peuples
j

I

es vidons que vous prenez pour des

blités 5 des adlions réelles auxquelles

ous prêtez d'odieufes & faulîes cou-

jurs 5 &;c, ce font là les grandes diffi-

altés que vous nous oppofez fur nos

i'rophetes ? Eft-ce férieufement qu'un

\ omme familiari/é j comme vous , avec

'antiquité , nous fait de pareilles objec-

ons ? Comme s'il n'étoit pas injufte de

étacher ces exprelHons , ces types , ôcc,

es circonfiances des temps où nos Pro-

jetés vivoient , des climats qu'ils habi-

Dient , des mœurs du peuple auquel ils

arloient ^ de la vie fainte qu'ils me^
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noient , de la beauté de leur génie , d

leur déiintérellement , dp leur courage

êcc! Comme s'il n'étoit pas ridicule d

juger de leurs temps par les vôtres , l

d'exiger d'eux votre langage, vos habil

lemens & vos manières 1 Vous l'avez d

tant de fois , Moniieur
,
quand le dire2

vous {încérement ?

Nous fommes très-refpedueufement

ÔCC,

LETTR
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LETTRE VIL

li les Prophéties des Juifs ont été fa*
briquées après les événemens,

L L vous refte , Moiifieur , une dernière

>bjed:ion à faire ; c'eft de prétendre ,

.vec Porphire , que nos Prophéties ont

té fabriquées après coup. Vous ne le

lites pas ouvertement , mais vous l'in-

inuez en piuiieurs endroits ; & par l'af-

*ertion , également ridicule «Se faufïe

,

[ue les Juifs n*apprirent à écrire que
îans Babylone , & même dans Alexan-

Irie 5 vous pofez un principe dont la con-

équence eft aifée à tirer.

Voulez-vous vous retrancher dans ce

)ofte ? Prenez-y garde , c'eft le moins

enable de tous.

I

§. I. .

2«tf cette prétention injirmerolt les oh-',

jeclions précédentes,

Obfervez-le d'abord , Monsieur : vous

le pouvez recourir à cet expédient qu'en

bandonnant la plupart de vos objedions

Tome IL G
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précédentes. En effet , fî , comme vous

Taflurez , toutes nos Prophéties font

vagues 5 équivoques , obfcures , appli-

cables à toute forte d'événemens
;
qu'eft-

il befoin de recourir à une fuppoiition

avancée fans preuves ? Regarder cette

prétendue fuppoiition comme un moyen
néceifaire pour expliquer nos Prophéties

,

c'eft évidemment avouer qu'il s'en trouve,

ôc même qu'il s'en trouve un grandi

nombre , d'une clarté frappante. Car

s'il n'y en avoit que quelques-unes de

claires , des hafards heureux , l'art des

conjectures , le calcul des probabilités

fuffiroient pour en rendre raifon. Auiîi

étoit-ce à caufe de la grande clarté des

Prophéties de Daniel , que Porphire les

prétendoit faites après les événemens (i).

§. 1 1.

Qu*elles nont pu être fabriquées par tm

feul FauJJaire,

Mais avançons. Si nos Prophétie»

(i) Apres les événemens. Que faire avec ce

MefTieurs ? Les Prophéties font-eîles obfcures

elles ne prouvent rien. Sont-elles claires'? elle

font faites après révénèment. Comment
veulent-ils donc ? Chr£t,
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ivoient été fabriquées après coup
, par

qui l'auroient-elles été ? Par un feul Fauf-

faire ? Vous paroît-il il aifé de com-
prendre ,

qu'un FauiTaire ait eu affez de

génie ( car il en falloir alTurément
)
pour

écrire toutes les Prophéties Juives depuis

Moyfe jufqu'à Malachie
;

qu'il ait eu

aiTez de connoilTances des temps anciens

5c des temps plus modernes , pour lier

routes ces Prophéties avec l'Hiftoire de

la nation & avec celle de tous les peuples

Iv^oiiins 5 fans tomber dans aucun de ces

machronifmes qui décèlent bientôt les

impofteurs ; aiïez d.e préfence d'efprit

3our fe conformer par-tout avec tant

i'exaditude au langage , aux façons de

penfer , aux ufages des différens fîecles

pu il place ces Prophéties 3c leurs Au-
:eurs ; affez de flexibilité de ftyle pour

ivoir pu être pur 5 énergique, noble avec

!Moyfe , élégant Se fublime avec Ifaïe ,

!:endre 3c pathétique avec Jérémie , pom-
)eux avec Ezéchiel , obfcur avec Ofée ,

ude de grolîîer avec Amos , &c. affez

lie goût pour avoir fu mettre dans ces

iivers Ecrits ces nuances , qui diftinguent

,es Auteurs àQs différens fiecles , 3c même
:haque Auteur d'avec les Auteurs du
nème fiecle j enfin ,

qu'il ait réuni à tant

ie qualités rares , des idées aufîî fublûnes

. Gij
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de ia Divinité , des connoiflaiices auffi

fures des devoirs de l'homme , ôc des

notions aulîî jiiftes de la véritable piété
,

qu'on en trouve dans tous nos Ecrits

Prophétiques ? Quel homme c'eût été

que ce Faufïaire ! que de lumières & de

talens il auroit réunis ôc tenus cachés !

Un tel homme feroit un homme unique

dans l'Hiftoire. •

§. III.

Qu'elles nont pu l'être par plujicurs

Faujfaires.

Direz-vous plutôt , que ces Prophéties

furent l'ouvrage d'un grand nombre dç

FauiTaires ? Mais , Monfieur , en les

multipliant , ces FaufTaires , fans lever

aucune des difficultés précédentes , vous

allez y en ajouter de nouvelles. Ce fe-^

roit rendre encore moins probable le'

fuccès de l'impofture. Ne voyez-vous pas,

que plus il entre de fourbes dans un.

fecret ,
plus il rifque d'être découvert ?

L'accord , le concert de tous ces Fauf-

faires à tajre le leur , eft-il iî facile i'

concevoir ?

Et ce n étoit point allez de le tair

ee fecret , il falloir le cacher. Cpmmej
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ces fourbes âutorit-ils pu y réaffir ? &
combien ne leur aura-t-il pasfallu d'adrelle

pour faire adopter ces Ecrits par les Juifs

,

c'eft-à-dire ,
par le peuple le plus fcru-

puleufement attaché à rauthenticité de

{qs livres facrés ?

Maj^ comment , d'un autre côté , des

fourbes fi adroits ont-ils été afTez mal-

adroits 5 pour lailTer dans ces Ecrits ces

expreffions qui vous choquent , cqs ac-

tions qui vous effarouchent , ces con-

tradiciions formelles avec Moyfe ,
qui

dévoient les faire rejetter ? Ces Impof-

teurs réunifïbient-ils la plus grande ha-

bileté avec h. plus extrême mal-adreiTe }

§. IV.

Qu'elles n'ont pu l'être dans les temps

& les lieux ou le Critique prétend

quelles l'ont été.

jj
3°. Mais 5 où & quand ces Prophéties

iauroient-elles été fuppofées ? A Babylone,

à Jérufalem , dans Alexandrie ? Avant
ou après Alexandre ?

A Babylone ? c'eft-là , s'il faut vous
en croire

, que les Juifs plongés de tout

\temps dans la plus profonde ignorance y

commencèrent à écrire» Et tout eu corn-

G iîj
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mencant à écrire , ils écrivirent les Pro-^

phéties de Moyfe , de David , dlfaïe ^
de Jérémie , chef-d'œuvres de leur poéiie,

%c de leur éloquence ! Ces Juifs igno-

rans , Moniteur , avoient donc infiniment

d'efprit : leurs coups d'elTai furent des

coups de Maître !

Mais quelque efprit que vous leut^

fuppofîez, ont-ils pu écrire à Babylone

des événemens poftérieurs ,à leur retour

dans la Paleftine ? la deftrudion de l'em-

pire des Perfes par le Roi de Macé-.

doine , les progrès rapides de ce Con-
quérant 5 fa mort , les divifions de fei

fuccefleurs , les impiétés & les cruautés ,

qu'un d'entr'eux exerça dans Jérufalem

^ dans la Judée , &c ?

C'eft , fans doute , pour obvier à c^^

difficultés
, que vous dites auflî quelque-

fois, que ces Prophéties furentfabriquées

à Jérufalem ou dans Alexandrie, Il nous

refte , Moniieur , des Ouvrages écrits

par nos Juifs , après la captivité , à Je-

rufalem & dans Alexandrie ^ les Livres

d'Efdras , par exemple , ôc celui de la

Sageffe, Un homme de goût , un dode
Hébraïfant comme vous , Monfieur , ne

fent-il donc aucune différence entre le

ftyle corredb , élégant , noble d'Ifaïe , &
le langage demi-barbare d'Efdras 3 entre
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la tournure Grecque du Livre de la Sa-

gejffe &c la manière antique de nos Pro-

phètes ? Dans toutes Iqs Nations 5 les

liecles des Ecrivains fe diilinguent par

ces différences de ftyle. Mettre les pré-

tendus Auteurs de Prophéties de Moyfe ^

d'ifaïe 5 de Jérémie , &c. dans les iiecles

d'Efdras ôc du Livre de la Sa^effe ,

c'eft faire Cicéron contemporain de

;
Pierre Chryfologue , ôc Virgile de Si-

i doine Apollinaire ; c'eft dire ,
qu'Ho-

race 5 Ovide , Tite -Live , &c. ont

été écrits par les Moines du huitième ou

neuvième iiecle. N'eft-ce pas affez^ Mon-
fieur 5 d'être le Perrault de nos Ecri-

tures 5 voulez-vous encore en être le

Père Hardouin ?

Si nos Prophéties avoient été fabriquées

à Jérufalem ou dans Alexandrie , com-
ment les Impoileurs de Jérufalem au-

roient-ils pu Iqs faire recevoir comme
vraies par les Ecoles & les Synagogues

de Babylone ? Comment ceux d'Alexan-

drie les auroient-ils fait non-feulement

adopter par leurs frères de Babylone de

de Jérufalem , mais inférer dans le canon

déjà fermé des Ecritures , & l'y faire in-

férer en un temps , où les Juifs veilloient

avec un foin fi fcrupuleux a la confer-

vation de l'intégrité de leurs Ecritures
3

G iv



15^ Lettres
pendant que plufîeurs Ouvrages révj

rés 5 Tobie ^ Judith , &c. n'ont pu y êtrl

admis ?

§. V. ^l

Prophéties citées par plujieurs Ecrivains

canoniques» Conféquences qui en ré-

fultent. Vains efforts du Critique pour

les éluder,
\

Quand vous avanciez l'étrange afîer-

tion
5 que nos Prophéties ont été écrites

dans Alexandrie , aviez -vous fait une

remarque , Monfieur ? c'eft que nos Pro-

phètes font cités dans pluiieurs de nos

Ecrivains canoniques. Le troifieme Livre

des Rois , par exemple , rapporte en'

entier & prefque mot pour mot la Pro-

phétie d'Ifaïe contre Sennacherib & fon

armée , celle de la guérifon d'Ezéchias ,1

& celle de la prife de Jérufalem par les

Babyloniens. Le fécond Livre des Para-

lipomenes cite la Prophétie de Jérémie

fur le retour des Juifs de la captivité de

Babylone , & fur le temps précis de ce

retour. Cette Prophétie eft citée de;

même dans le premier chapitre d'Ef-

dras 5
qui , dans le cinquième ,

parle

'd'Aggée ^z (Je Zachaçie. li faudroit donc.
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lans votre fuppofition , foutenir aufîi

[ue les Livres d'Efdras , ceux des Rois

,

eux des Paralipomenes , &c. ont été

:crits dans Alexandrie. Iriez-vous jufques-

à 5 Monfieur ? Ce feroit porter à leur

omble les embarras ôc les difficultés de

a différence de goût & de ftyle dans

es difFérens fieclés , du Canon des Ecri-

ares inconteftablement fermé avant

Mexandre , de Timpolfibilité d'y rien

ijouter depuis , vu le caradbere du peuple

bif ëc fon attachement à fes livres

acres , Ôcc, Cette réflexion feule pour- -

:oit arrêter plus d'un Ecrivain. 11 efl des

bornes qu'un Critique fage ne fe permet
point de pafTer.

I
Mais vous , rien ne vous arrête , vous

Franchifîèz hardiment le pas , Se vous n'hé-

(itez point à nous afTurer , avec la plus

étonnante confiance , que non-feulement

nos Prophéties , mais les livres où elles

font citées, en un mot, tous les livres Juifs,

ont été écrits dans Alexandrie. Vous faites

plus: après avoir foutenu que les Juifs

navoient appris à écrire que dans Ba-
bylone ; vous venez nous dire ( tant vous

êtes ou diftrait , ou inconféquent , ou
I toujours prêt à tout dire & à tout nier ! )

I vous venez nous dire qu'ils n apprirent à

écrire que dans Alexandrie. Apparera-

G V*
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ment , après l'avoir appris dans Babylone.

.

ils l'oublièrent tout exprès ,
pour l'allei

rapprendre dans la^ Capitale de l'Egypte

En vérité , Monfîeur , quand un Ecrivaii

fe permet des contradidions fi palpable

&c des faufTetés fi évidentes , mérite-t-i

qu'on le réfute ?

Encore ces réponfes fi ridiculemen

contradi6fcoires & faufTes , ne fatisferoien

point à tout. Les victoires des Romains
l'étendue de leur Empire , la conquèt»

de la Judée ôc la deftrudion de la Cit

Sainte par ces vainqueurs du monde
ibnt clairement prédites dans Daniel

Croyez -vous qu'on ait pu prévoir ce

événemens , fi long-temps auparavant

dans Alexandrie ?

Defcendez donc encore plus bas , &

mettez , fi vous le voulez , un nouveai

comble à l'abfiu'dité déjà comblée ; dite

que les Juifs n'apprirent à écrire qu'aprè;

les règnes de Vefpafien& de Tite. Quanc

vous reculeriez jufques-là la fabricatioi

de nos Prophéties , vous n'auriez encore

rien gagné, Monfieur. Deux faits qu(

vous avez tous les jours fous les yeux

ôc dont, fans doute, vous n'avez pu vou;

empêcher d'être frappé plus d'une fois

.

viendroient encore vous arrêter ; la dif-

perfion du peuple Juif^ & fa coiifervatioi:
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après cette difpetfion de tous les mal-

heurs qui roiit accompagnée. Depuis cette

époque fatale , il ne s'eft point écoulé de

fiecle qui n'ait été marqué ,
pour la Na-

tion Juive 5 par quelque événement tra-

gique. Mais perfécutée par-tout, par-tout

on l'a vue renaître de fes cendres. Ebran-

lé, renverfé, coupé plufieurs fois jufquà

la racine , l'arbre iiQii a repouffe qu'avec

plus de vigueur ; Se tout ce qu'on a tenté

pour extirper cqs plantes haïes , n'a fervi

qu'à en répandre plus loin les fernences.

Difperlion des Juifs , confervatioft des

Juifs , deux faits aulÏÏ inconcevables que
certains. Or , ces faits ont été prédits.^

Ont ils pu l'être par les impoileurs de

Babylone ou d'Alexandrie ? Non , Mon-
fieur : l'art des conjedures , le calcul des-

probabilités ne va pas jufques-îà. Dieu,

dont la Providence conferve ce peuple ,

a pu feul les prévoir j feul il a pu les

annoncer.

Nous croyons avoir répondu à vos prin-

cipales objedions contre nos prophéties.

Nous fomaies, &c.

G V
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LETTRE VIII.

De la permanence de Vame après la

mort : des peines & des récompenfe^

d'une autre vie. Ce qu'en penfoïent les

Hébreux ^ & ce qu'en penfe M, de

Voltaire»

L paroît que le dogme de la perma-

nence de l'ame , & la croyance àQs peines

èc des récompenfes d'une autre vie , vous

ont fouvent occupé , Monfieur. Philo-

fophie de THiftoire ^ Traité de la To-
lérance 5 Lettres de Memmius , 6cc. «S^c.

il n'eft pr@fque aucun de vos Ouvrages

philofophiques , où vous ne foyez re-

venu fur ces queftions. Nous n'en fom-

mes point furpris ; elles font en effet

importantes, il n'en "efl gueres de plus

dignes des réflexions & de l'examen d'un

Sage.

Vous envifagez ce fujet , Monfieur
,

principalement fous deux points de vue y

par rapport au peuple Hébreu , &: par

rapport à vous-même. Dans ce que nous

allons en dire , nous nous propofons de

le confîdérer auflî fous ces deux afpe<^s.
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tîirun, ni Taurre ne pouvoit nous être

indifférent : & , probablement , nous ne

ferons pas les feûls , à qui il paroîtra in-

térefTanc de favoir ce que penfoit, fur

cette matière, l'un des plus anciens peuples

du monde, & ce qu'en penfe aujourd'hui

rOracle de la Piiilofophie moderne j.ii

;cë peuple célèbre étoit moins inftruit fur

ces quefiions
,
que tous les peuple!

d'alors ; & fi un homme de génie , dont

les Ecrits doivent immortaliser la gloire

(i) 5 juge fon ame efprir ou matière ,

,

corruptible ou immortelle , ou même
}

s*il croit avoir une ame. Tel fera, Mon-
fieur , fi vous le permettez, le fujet de

I

cette Lettre.

§. I.

Sentiments des Juifs fur la perntancnce

des âmes , &c.

Vous ne doutez pas , Monfieur , que

(1) Immortalifer la gloire. Tous les écrits de

M. de Voltaire ue font pas faits pour immor-
lalifer fa gloire. Faut-il qu'il y en ait tant qui

pourrom immortalifer ? . . Arfêtons-nous. Nous
ne cherchons point à mortifier ce grand Ecri-

vain. On nous a reproché cent fois de Je louer

faftidieuferaent : nous le louons toujours avec

jlaifit ; nous ne le blâmons qu'à regret. Auu
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ces dogmes ne falTent aujourd'hai partie

de notre croyance : c'eft un des articles

du fymboie , que nous a donné un de

nos plus fages ôc de nos plus favans

Rabbins (i). Cette profeflion de foi efï

adoptée dans toutes nos Synagogues j &
nous regardons comme féparé de notre

Eglife
,

quiconque combat cette doc-

trine , ou refufe de la croire.

Ces fentimens ne font pas nouveaux

parmi nous ^ Monfîeur. Les Ecrivains de

la Grèce ôc de Rome
,

qui nous ont

connus ^ rendent témoignage de cette

croyance du peuple Juif (2.); & TAuteur

de votre Religion, ain(i que (es Difciples

,

l'atteftent de même (3).

Il eft vrai
, que dès-lors s'étoit élevcQ,

parmi nous , une Sedte qui nioit ces

dogmes. Vous donnez adroitement à en-

tendre y ce que le Déifte Morgan avoir

dit ouvertement avant vous , que ces

(1) Savans Rabbins. On trouve cette pro-

feflîon de foi àzns le Traité de Buxtorf , fur

la Synagogue : elle fut dieffée par Maimonides,
Chret.

(i) Du peuple Juif. Voy. Tacite , Pline le

Naturaiifte , &c. Aut.

(3) De même. Voy. Evangile de S. Matthieu

,

chap. XXll^de S. Marc , chap. XII 5 les Epîcres
de S. Paul , &. fur-tout celle aux Hébreux, &c,
Çhret»
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Sûducécns étoieni les reftes des anciens

Juifs ; & qu'ils n'avoient fait que perfifter

dans les fentimens de leurs pères , en re-

fufant d'adopter la nouvelle dodrine de
l'immortalité de l'ame. Mais l'origine dç
leur Sedte eft connue : on fait qu'An-
tigonus & Sadoc en furent les premiers

Âateurs , & que celui-ci même lui donna

fon nom. Ainfi elle ne remonte pas à

deux iîecles au-delà de l'ère Chrétienne
;

elle commença au temps où nos pères

eurent plus de commerce avec les Grecs ,

& plus de connoiffance de leur Philo-

fopiiie (i) : c'eft un è,QS fruits qu'elle pro-

duific parmi nous. Avant ce commerce ,

ces dogmes étoient crus dans la Nation,

Dès le temps Aqs Machabées, on en voit

^QS preuves frappantes dans notre Hif-

toire. On y prie , on y offre des facrifices

pour les morts : on y meurt dans l'efpé-

rance d'une meilleure vie ; & c'eft par

cet efpoir, qu'une mère généreufe foutient

fes enfans au milieu des tourmens qu'ils

foufFroient pour la défenfe de la Religion

de leurs pères (i).
^ , ^ ! 11.. I I II I

(i) Phîlofophle. Il paroîc cjoe ]es Philo-

fophes Grecs, Démocrite , Epicure , &c. furenc

les premiers à douter de Timmortaliré de l'ame

crue alors chez la plupart des peuples. Aut.

(2) De leurs pères. Voy. Machabées , iiv. Il ^

& ^o(q^]\q ^-Difcours fur Us Machabéss» Aut*
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§. II.

Qu^ll neji pas probable que les Juifs

n aient connu ces dogmes que depuis

la captivité de Babylone.

Vous ne niez pas ces derniers faits

,

Monfieiir : vous prétendez feulement
, que

ces dogmes ne nous furent connus que
depuis la captivité de Babylone. C'eft

une de vos afTertions favorites , & des

plus fouvent répétées : elle ne doit point

lurprendrede votre part. Quand on en eft

venu jufqu'à foutenir de fang-froid , que

les Juifs apprirent tout , même à écrire ,

pendant la captivité de Babylone , on

peut bien alfurer auffi , qu'ils y ont ap-

pris les dogmes de la permanence des

âmes , &; d'une autre vie. Mais pour

être fouvent répétée , cette afifertion n'en

eft pas plus vraie. D'abord la manière

même , dont vous vous y prenez pour

l'établir , fuffiroit feule pour jla réfuter.

5> C'étoient , dites-vous , les dogmej
>î des Perfes , des Babyloniens , à^s Cal-

>j déens , des Syriens , des Cretois , deîi

» Phéniciens , des Arabes j ils étoien

y) admis dans toute la Grèce , dans le;

n nies 5 dans l'Egypte j les Juifs feulîî
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> parurent ignorer les myfteres «.

Mais, Monfieur, les ancêtres des Juifs

toient nés Caidéens ; ils avoient habité

lans la Syrie j ils furent long-tems voifins

les Arabes ; ils avoient fait deux cens ans

le féjour en Egypte; ils s'étoient enfin éta-

)lis près de la Phénicie. Et vous prétendes

[u'iis ignorèrent toujours un dogme
onnu par les Phéniciens , cru par les

Ilaldéens , les Syriens , les Arabes ; un

lognie qu'on profelfoit hautement en

îgypte , Ôc qui y tenoit à la Religion ôc

j, la police ? Vous prétendez que ce

'logme 5 que leur naiifance en Caldée ,

eiir demeure en Syrie , le voifinage de

ant de peuples qui le croyoient , Se leur

ejour de deux cens ans dans l'Egypte où
1 étoit publicj,n'avoient pu leur apprendre ;

ine captivité de foixante & dix ans a.

Babylone , auroit fuffi , non-feulement

pour les en inftruire , mais pour le

•eur perfuader, & les en convaincre, au
.3oint de braver la mort & de donner

.eur vie en conféquence de cette doc-

trine. Sont-ce là , Monlieur , des conjec-

tures vraifemblables ? Elles le font d'au- .

tant moins
, qu'Ezéchiel , Jérémie , Ba-

iruch 5 Daniel , en un mot , tous les

Prophètes d'alors ne ceOoient de les pré-

imunir contre les dogmes & contre les
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cultes des peuples chez lefquels ils étoiei,.:

captifs : ôc qu'en effet, inilruits par leu

malheurs , ils conferverent, dans ces pay^;;

la pureté de leur Religion.

» Mais 5 dites-vous , . ils apprirent

35 dans cette captivité , les noms d'

5> Anges : on ne trouve ces noms dai

33 aucun des livres qui Font précédée (i

Nous convenonSjMoniieur^ que la do

trine de l'exiftence des Anges eft ini

mement Hée à celle de la permanent

des âmes : elte prouve que des fubftanc»

intelligentes peuvent exifter fans l'ei

veloppe gromere d'un corps morte

Mais 5 outre qu'il eil ridicule cl'imagiîK

qu'avant cette époque , les Juifs ne coi

noiffoient abfolument rien que ce qui 1

lit dans le petit volume des livres znu

rieurs à la captivité j (i nos per-es ne cor

noilToient pas ^ avant la captivité , tei

ces noms j tous ces ordres d'Anges, doi

ils parlèrent dans la fuite j on ne pei

nier du moins qu'ils nen connuifer'

l'exiftence : témoins tant d'apparition

d'Anges à Abraham , à Jacob , à Jofué

3L David , ôcc, rapportées dans les livre

(i) Précédée. Voy. Phii. de l^Hift. Diaioa

Phii. &c. Auu
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teneurs a k captivité. Ils n'avoient

me pas befoin d'emprunter des Baby-

niens cette raifon de croire la perma-

:nce des âmes.

§. III.

ue la plupart des raifons qui prouvent

I

que les Perfes ^ les Babyloniens , &Ct

\ croyoient la permanence des âmes j

prouvent aufft que les anciens Hé--

breux la croyaient de même, •

Nous ne vous difputerons pas que les

I

irfes , les Babyloniens , tous les anciens

:uples tenoient cqs dogmes. Long-temps
ant vous y l'Orateur Romain aiTuroit

,

le c'étoit la croyance commune de toute

ntiquité : »> autorité ^ difoit- il , d'au-

tant plus refpedable
, qu'elle approche

de plus près de l'origine à&s chofes ,

I

& de la fource pure de toutes les vé-

' rites (i) ". Mais nous vous demanderons

(i) De toutes les vérités. Permanere an'imos

hitramur confenfu omnium nationum. . . .

uHoribus quidem ad ijlam fententiam iiti op"

'nis pojfumus ; primum quidem omnî antZ"

litote j qute ^ quo propius ab ortu aberat &
vinâ progenie , hoc melius fortajfe qux v^ra
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comment les anciens peuples ont coni

celle dont nous parlons. Si c'eft par

lumière naturelle , les Hébreux l'avoie

comme eux ; & , a en juger par leu

livres , ils l'avoient cultivée plus qu'eu

Si c'eft par les traditions anciennes

aucun peuple ne les a confervées avi

plus de foin que les Hébreux : c^eft à eu;

plus qu^à tout autre , que vous devez

connoilTance de l'Hiftoire ôc à^s dogm
de l'ancien monde.

Nous vous demanderons encore , fi

quoi vous jugez que les Perfes , les B
byloniens ^ tous les . peuples de l'ai

tiquité 5 croyoient ces dogmes. Eil-i

par le foin qu'ils prenoient des morts

de leur fépulture Ôc de leurs tombeaux

Vous trouverez les mêmes foins chez 1

Hébreux , & les fépulcres célèbres d'A

braham, de Jacob, de David, & de n<

autres Rois. E^-ce parce que » les ai

ciens peuples regardoient la vie comn
35 un voyage , leurs maifons comme dv

îî habitations paflageres , & les tombeau

}> comme leurs demeures éternelles (i) «<

^
^

1

erant , cernebat. Omni autem in re , confenj

omnium gentium /ex natura putanda efi, ( Tu^r

euL ) Aut. .

I

(i) Leurs demeures éternelles. Ces expreflîoi
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[os pères fe difoient de même étrangers

' voyageurs fur la terre. Les jours de

ion pèlerinage j difoiç l'un d'enrr'eux au

.oi d'Egypte , font de cent trente ans ,

mrs courts & malheureux
, qui nap^

rochent p&int de ceux de mes pères,

Gen. XLVII. 5). ) « Or, reprend un de

DS Apôtres , >> en fe déclarant étran-

gers ôc voyageurs fur la terre , cqs

laints hommes faifoient voir , par cq$

expreffions ,
qu'ils n'étoient point dans

leur patrie , mais qu'ils la cherchoient.

Si cette patrie eut été celle qu'ils

;
avoient quittée , il ne tenoit qu'à eux

! d'y retourner j mais non 5 c'en étoit une

autre , la patrie célefte , que Dieu leur
' avoit préparée ". Eft-ce enfin par le

lépris généreux de la mort , & par

. conftance à la braver , dans Tefpérance

une meilleure vie ? Quel autre efpoir

ouvoit foutenir nos Prophètes au milieu

es perfécutions , à^s tourmens ^ des

ifférens genres de mort qu'ils fouflPrirent ?

:oient communes fur- tout parmi les Egyp-
ens. Moyfe élevé parmi eux , & parlant aux

lébreux qui écoient reftés fî long-temps en

gypte , ^ttachoit ^ fans doute , à ces expref-

lons de voyage , de pèlerinage , Icc. Ie$ mêmes
lécs que les Egyptiens. Au^
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Quel motifanimok nos Patriarches, err;'

fur la terre fans habitation &c fans (-

meure fixe , fi ce n'étoit pas , comme s

dit votre Apôtre , la vue de la rcco -

fcnfe qu'ils attendoient , la vue de ctt

ville qui a des fondemens y & dont Du
même eji l'architecie & le conjirucleu

'

{ Heb. XI.
)

On donne encore comme unepreis

du dogme de la permanence des ami

,

chez les anciens peuples , i'ufage fup^ -

titieux où ils étoient d'évoquer «Se d'f

terroger les morts. Or , cette pratic*

étoit il commune parmi les Hébreu

,

que Moyfe crut devoir la leur défeni i

par une loi exprefTe. Leur premier l i

fut obligé de menacer de peines de m %

ceux qui , malgré la loi , exerçoient t

art criminel. Après ces menaces , i f

recourt lui-même. Auroit-il penfé à c( -

fulter Tame de Samuel , s'il ne crut c i

les âmes exiftoient encore après la moi ?

Et fi cettp croyance n'avoit été commi|3

de fon temps , cette penfée lui ferc -

elle venue à Tefprit ?

Vous eflfayez , Monfieur^ d'infirmer 'î

raifonnement. Mais â qui perfuader

-

vous ,
qu'on ait confulté ce qu'on e

croyoit pas exifter ? Afiurément , M< *

fieur 5 tous ceux, qui ont évoqué les ar s

I
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S morts pour les interroger , foit Juifs

,

îc Payens , en fuppofoient la perma-
nce (i).

j> Vous direz peut-être que les anciens

peuples avoient leur empire àts morts

,

les Latins leurs enfers , les Grecs leur

hades 5 les Egyptiens leur amenthés ,

&c. lieux fouterrains où les âmes def-

cendoient après la mort , pour y être

punies ou récompenfées. Les anciens

Hébreux eurent-ils rien de femblable « ?

Les anciens Hébreux , Moniieur , di-

\ *oient l'univers en trois parties , la fu-

jtieure , qu'ils appelloient fchamaïm ,

j; Cieux , Palais du Très-Haut , l'in-

I
:ieure , qu'ils nommoient fcheol , fé"

jir des morts, & la furface de la terre

,

^ meure des vivans. Ils fe figuroient ce

;^heol comme un vafte & profond fou-^

(i) La permanence, C'étoit au/Ti le raifonne-

:;nt de Freret. sa Ce pafî'age , difoit-il en par-

lant de cette loi , mérite beaucoup d'atten-

'tion, parce qu'il prouve , contre les Sadu-

c^ens modernes
,
qu'au temps de Moyfe , les

Hébreux croyeient communément les âmes
immortelles 5 fans cela , ils ne fe feroient

point avifés de les confulter. On n'interroge
* point ce que l'on ne croit point exifter. Il

eft fingulier que cette conféquence ait été fi

peu apperçue jufqu'à préfent «. Aut,
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terrain. De-^là les expreOions dont

i

ufoieac en parlant de la préfence de Di:

par-tour, îl ejl plus élevé que les Cieu:^

difoienr-ils, & plus profond que le fche

,

Si je monte au Ciel ^ vous y êtes ; Ji i

dejcends au fcheol
^ je vous y trou ,

( Job. Pfeaumes.
)

Vous afTurez , avec le ton le plus ce •

fiant 5 que leur fcheol n'étoit que le to -

beau. Mais , iMoniieur , les Hébreux < \

un autre mot pour exprimer le tomber

,

le mot keber j qu'on trouve fouvent d s

leurs livres. Si ' le fcheol n'étoit au s

chofeque le lieu delafépulture ; (i les I -

breux n'y attachoient aucune autre idé
^

pourquoi n'ufent-ils de ces expreflior

,

dejcendre au fcheol , qu'en parlant < s

hommes , & jamais en parlant des bêci

Et pourquoi ne joignent-ils jamais le n t

nephefch , l'ame , avec le kel^er ^ le to -

beau , mais toujours avec lefcheol ; fii n

parce que dans leur idée , le kcl^er et t

le réceptacle des corps , & le fcheol , a

rendez-vous commun des âmes après i

mort ?

Ce fut , fans doute , cette idée , < i

donna lieu à ces expreilions fi fréquens

dans nos Ecritures , £aller fe réunit

fcs peuples ^ fe rejoindre à fes ayeu.^

retrouver fes pères , &c, expreflîons dct

eli
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fies ufent même ^ii parlant de ceux de

os Patriarches, dont les tombeaux étoient

de faraudes diftances de ceux de leurs

ncètres.

Si le fcheol n'étoit pour les anciens

iébreux que le tombeau , comment en-

endre ce- que Jacob difoit à fes enfans ,

ja'il iroit rejoindre fon fils Jofeph au
"cheoL ^ Il le fuppofe dévoré par une
)ète féroce : ce n'eft donc point du tom-
>eau qu'il parle , mais du féjour commun
les morts ; c eft là qu'il doit defceiidre

'<. le retrouver.

I

Enfin , une preuve que les Hébreux
Intendoient par le fcheol , autre chofe

[lie le tombeau \ c'ed l'ufape conilant

[es Septante. Ces favans interprètes con-

oiiïoient sûrement la valeur des term.es

e la langue Grecque & de la langue

îébraïque. Or ils traduifent conftam-

lent le mot fcheol , non par le taphos

es Grecs ( le tombeau ) , mais par leur

adès
( I )» Ils y atfachoient donc la même

(i) Leur hades. Le mot fcheol Ce trouve en-
iron foixante fois dans nos Ecritures i il y eft

adiiit par Je mot cch.? ^ excepté en un ou deux
idroits j où ils le rendent par Savxrc: la mort,

'.'efl: la remarque du Dotfteur Persrs , dans fâ

yijfertation critique fur Job , d'où nous avons
rc ime partie de ces obfervations. Aur,

Tome II, H
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idée , c eft-à-dire ,, l'idée de féjour com
mun des morts.

Il 7 a plus 5 Monfieur : il paroîc clai

<]ue les Juifs parcageoieiit leur fcheol

comme les Grecs leur hadès , & le

jEgyptiens leur amenthès y en deux pûrties

l'une réfervée aaxjrirtes, l'autre habite

par les médians. Et cerre diviiion n'e

pas feulement des temps poitérieurs^ d(

temps de la naiifance du Chriflianifme ( i"

on en voir des traces dans les livres mên:

qui précédèrent la captivité. ïfaïe
, p:

exemple , dans un de fes Cantiques , d<

crivant poétiquement la mor,t du Roi ç

Babylone vaincu & tué dans Je combai

le repréfente defcendant zi\ fcheoL »

59 cette nouvelle , les profondeurs <

^5 l'abyme font émues. Les PUphaïm

les morts autrefois paiilans fur la tern

33 Princes , Pvois , Conquérans fe levé

^3 .de leurs (ieges : ils vont à fa renconc^(

*> & le recevant dans leur fombr^ féjou

â5 Te voilà donCjIui difenc-ils d'un ton f^

^9 qweur, aftre brillant, fils du matin ji^

(i) Du Chnfilarùfme, Nos Auteurs font
^

lufîon , fans doure , à la parabole du Lazane

4u mauvais riche , où ce partage eft fw^j^

itre la croyance commune d.e^eux à qui

Çhnft parlpit.. Çhm^
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difois dans ton cœur,je monterai au Ciel^

je placerai mon trône au-deflus des étoi-

les , je ferai femblable au Très-Haut j te

/oilàâu(ïidefcendu parmi nous "! Noble
fublime figure (i), mais'difcours inintel-

;ible pour les Hébreux^, s'ils n'avoienc

,s eu de leur fcheol , l'idée du rendez-

)us commun des morts ^ & d'un lieu

ïftiné , dans ce féjour , aux Képhaïm
5

ces géans célèbres par leur force & par

urs crimes y aux Rois impies , aux Con-
lérans injuilies 5 tyrans orgueilleux Aes,

atlons.

Bornés au dogme Ample à^^ peines &
)S récompenfes d'une autre vie , nos

îtes 5 il eft vrai , n'avoient pas mis dans

:xxfcheol ce Tartare & ce Phlegeton
,

|s Furies vengereiîes occupées à tour*

j
enter les coupables , ces roues où ils

pient attachés , ces vautours qui dévo-

ilent leurs entrailles renailTantes , &c»
:lles imaginations des Poètes Grecs.

(i) Sublime figure. Voy. Ifaïe, cLap. XIV.
'1 en trouve une feniblable dans EzéchieL
• landon a vu ces endioks de nos Ecrivains

1res , & cent autres pareils ; & qu'oa
<:end M. de Voltaire avancer froidement,
<'il n'y a ni éloquence ni poéfie chez les Hc-
l;ux , on voit bien que ce bel-efprit fe motjue

« i'.i^s Ledeurs. Edit%
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Mais lafimplicité même de la croyance d

nos Hébreux en prouve i'ancieiiiieté (i

Ils avoient confervé le dogme dans i

pureté primitive : après eux , la Grèce

croyant l'expliquer , l'altéra par fes fable:

comme l'Inde & l'Egypte par leur M(
tempfycofe.

Ainli , lumières naturelles , traditioi

anciennes , foin des tombeaux , mépi

de la mort , exiftence des Anges ou d

Génies , évocation & féjour commun d

morts , &c. toutes les raifons
, qui pro

vent que les anciens peuples croyoient j

peines ^les récompenfes d'une autre vi

îi trouvent auilî chez les Hébreux.

§. IV.
I

preuves parùculïeres de la croyancs

ces dogmes che^ les anciens Hébreuà

tirées des livres de Moy/e,

Mais ouvrons leurs livres : outre d
preuves de leur croyance commune i

îous les peuples , ils nous en founiin t

de particulières. Atrachons-nous aux pr -

cîpales , &ç commençons par celles cz

nous offrent les écrits de Moyfe.

Dieu crée l'homme j & comme s'il d
^jlg ^îîârguer dçs-lors diftindem^m t
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loiîble fubftance dont il le compofe ^

;'eft le feul être qu'il fait ,
pour ainfi dire^

L deux fois. D'abord , ilforme fon corps

la limon de la_ terre y puis il tanime de

onfouffle ; il le fait , dit41 , àfon image

fàfa rejfemhlance. Or , ce n'eft point

•ar le corps que l'homme eft l'image d©

)ieu5 c'ell par l'intelligence
,
par la rai-

on 5 en un mot, par l'ame, qu'il lui ref-

cmble. Cette intelligence , cette ame,
iirajoutée au corps après.fa formation y

n eft àonc réellement diftinguée j elle

eut donc exifter fans lui : conféquences

'laires
, que nos pères pouvoient tirer

uflî bien que nous.

Plus loin 5 le Seigneur apparoît à

/loyfe dans le builToii ardent. Il s'y donii^

n nom
, qui puiiTe le diftinguer de cette

uiltitade de faulTes Divinités, que les

Litres peuples adoroient. Il s'y nomme
fuis : exprefïion qui marque fon éter-

îté ôc fon immutabilité. A ce titre , il

1 joint un autre ; il fe dit le Dieu d'A-
"aham ^ d'Ifaac & de Jacob, Or, reprend

Auteur de votre Religion , Dieu nejî

Ts le Dieu des morts. Ce raifonnement

1 limple , mais il eft fans réplique.

L'Etre éternel , immuable , eft le Diea
'Abraham, d'Ifaac&:de Jacob , non-feu-

ment le Dieu qu'ils fervoient , mais 1©
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DiQH teur allié ^ leur protecteur y quhï

avait promis (£ être 'eur grande récok\

penfe. Ils ëcoient morts fans voir Tac

compliirement de ces promelfes : ils !(

avoient feaîemtnt appercues 6» falué^

de loin , die un de "^os Apôtres. Or l'Et:

éternel & immuable ne fauroit manqu
à fes paroles. Ils dévoient donc la rec

voir un jour , cette grande récompenft

ils n'avoient donc pas celfé d'être.

C'eft pour eux qu'il va délivrer leu

defcendans du joug de l'Egypte : c\

pour eux , ^fpécialement à caufe d'eux

comme il le déclare en termes exprèi

qu'il va donner a leur poftérité la ter

^u il leur avoir proinife : il les aime do:

encore* îl réeompenfe j dit-il. , dans l

enfans^ jufquà la millicme génération

ceux qui le craignent & qui le fervei

S'il les aime tant de fieeles après le

mort 5 croirons-nous qu'ils ne font plu

L'Eternel , le Tout-PuilTant , aime-t

Une cendre froide ? &: l'homme qui crc

roit que tout finit à la mort, feroit-il fc

touché de ce qui arriveroit fi long-tem

après lui ?

Dans une de nos loix , il nous défei'î

de nous défoler à la mort de nos prochi»-

j> Ne vous coupez point les cheveux , dj'

î> il^ nç YQUS faites ppint d'iiieifions
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a corps y à la mort de vos proches & de

» vos amis
, ( comme faifoient les autres

«f peuples ) : Vous ères les enfans de Dieu y

jï un peuple faine & confacré à l'Eternel «'»

( Z^^i^r. X//^. ) Les enfans de Dieu 1 titre

glorieux qui nous donne droit aux plu^

àauces efpérances , ^ qui , comme die

votre Apôtre , nous aifure la rédemption

de notre corps. >? Les enfans des hommes,,

difoit un Phiiofophe Chrétien , trop inf-

» truit pour reiTembler aux Sophiftes qui

» fe parent de fon:nom(i) , les enfans des

» hommes font mortels comme leurs pe-
n res \ les enfans de Dieu participent à fa

« divine nature 5 &font immortels comme
»» lui «. On ne doit donc pas s'abandonneir

(l) De fon nom. C'eft de Locke que nos Au-
teurs veulent parler. Yoy. fon Commentaire fur
î'Epiire de S. Paul. Si ce Sage pouvoit re-

naître , avec quelle indignation ne verroit-iî

pas l'abus qu'on a fait de quelques-unes de ces

rdces? M. de Voltaire prétend s'autorifer de ce

nom célèbre , en faveur de la Tolérance uni-^

verfelle qu'il voudroit introduire. iMais on faic

que la Tolérance de Locke n'eft point une To-
iergnce illimitée ; il en exclut nommément les

Athées
, les Matérialises, les Déiftes , &c. Il

n'auroïc donc toléré, ni les Ecrits, où ces ab-
furdes & dangereux fyftémes font établis , ni

leurs Auteurs.^ Edit^

Hiv
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aux tranfports d'une douleur excefïîv^

quand on les perd. Pourquoi ? fînon parci

que tout ne finit pas pour eux avec cett<

courte vie? C'étoir , fans doute , ce qu'en

vifageoit Ea^aam, lorfqu'il fouhaitoit, qu

Jbn ame mcurûc de la mon des jujles^ t

que fafin fûtfcmblablc à la leur ^ c'eft-à

dire, fans inquiétude fur le paffé^ &: plein

d'efpérances heureufes pour l'avenir.

Vous prétendez , qu'il n'eft pas quef

tioa d'une autre vie dans le Deutéronome

Voici pourtant ce qu'on y lit. j? L'Eterne

30 circoncira ton cœur & le cœur de t.

3© poftérité , afin que tu aimes i'Eterne

» de tout ton cœur, de toute ton ame è

«> de toutes tes forces , & que tu vivei

5» Et plus loin
;
je prends aujourd'hui 1

>» ciel & la terre à témoin , que je vou

35 ai offert la vie & la mort , la binédic

33 tion & la malédi6tion j choiUfTez don

33 la vie «. ( Deup, XXX, 6.
)
Quelle vie

Voulez-vous le favoir , Monfieur ? L'Au

teur de votre Religion va vous l'appren

dre. >3 Un Do<fteur de la loi demande c

3j qu'il doit faire pour obtenir la vie étei

33 nelle. Qu'eft-il écrit dans la loi? Qu',

3) lifez-vous ? lui répond-il. Tu aimeras I'

»» Seigneur ton Dieu de tout ton cœur ^

n de toute ton ame , dit le Doâreur, 2

» ton prochain comme toi-niême. Tu a
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» bien répondu , replique-t-il : fais cela

,

» & tu vivras ««. Prenez garde , Mon-
fieur. On lui parle de vie éternelle , & il

répond que la ré.Gompenfe promifeà l'ob>-

fervation de dç^s deux grands préceptes ,

eft la yïe. Sa réponfe feroit-elle jufte , fi

cette \ïe n'étoit pas celle fur laquelle on

le confulte ? Il renvoie le Do£leur aux

livres de Moyfe , comme enfeignans les

moyens de parvenir à cette ri^ étemeiU,

il ne croyoit donc pas .que Moyfe n'en

avoit point parlé j & qu'il ne Tavoit jamais

propofée à fon peuple. Pour exprimer

cette vie éternelle , il fe fert du terme

même de Moyfe: il croyoit donc que par

ce terme ,. le Légiflateur n'entendoit pas

; amplement une vie mortelle & padagere.

Il nous femble qu'il eût été difficile de

faire y fur ces paroles de Moyfe , un

commentaire plus clair,.

Nous aimons à citer , fur cette matière y

fAuteur de votre Religion ,. & (qs pre-

miers Difciples , non - feulement parce

cpiie leur autorité doit être refpedtée par

tout Chrétien , mais parce qu'on peut voir

par ce qu'ils difent , comment les Juifs

de leur temps entendoient les écrits de

Moyfe. Ces Juifs étoient. plus à portée'

que nous d'en connoître le fens 5 de ce.

^ui paraît obfcur aujourd'hui , pouvoit.

Hv
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bien ne pas l'être alors , 5c moins encot

4aiis les temps antérieurs.

Joignez ces preuves , Mon&ur , au:

apparitions des Anges , aux défenfes d'é

voquerles morts , Sec. rapportées piti

haut 5. d'après les livres de Moyfe j ê

jugez Cl ce Légillateur ne fuppofe pa

évidemment la. crayance de la perma

nence des âmes & d'une autre vie établi

jparATii fon peuple.

§• V.

preuves de la croyance de ces dogffîè

che-^ les Hébreux , avant la captivît

de Babylone^ tirées des livres pojîk

tkurs ç Moyfe^.

Si nous defcendons à des temps pfè

fécens , nous trouverons dans les livrfe

paftérieurs àMoyfe, de nouvelles preuve

de. cette, croyance chez, les anciens Hç

breux*

Nous ne citerons ni le livre de Job , îi

fes Pfeaumes. Vous exigeriez de notJ

d^examiner par qui & dans quels terfip

ils furent écries , & ces difcufîions ndU

îjieneroient trop loin. Salomon eft incôn

î^ablemenî l'Auteur des Proverbes ri

éçriy.Qitcinq^ cê^sàos avant la cagô'

I
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vite. Or , voici ce qu'il y déclare : ULm--

pie j dit-il ^ meurt dans fon impiété y mais

le jujle a de Vefpérance a la mort^ ( XXV,
3-2. ) N'eft-ce pas fuppofer évidemment,
qu'à la mort tout ne périt pas pour

l'homme jufte ? Quelle efpérance , que

eelie d'une autre vie ,
pouvoit avoir le

lufte Abel mourant de la main de foa

frère ?

Vous citez vous - même rEccléilafte

comme un ouvrage de Salomon, Nous-

croyons > Monlieur 5
qu'il eft en effet de

ce Prince ; il efl du m.oins d'un Ecrivain

antérieur à la captivité. On y lit : à la-

mort 5 la poujjierc , c'efl-à-dir-e le corps y.

retourne à la terre d'où elle eji venue y
Vefprit retourne à Dieu qui l'a donné.

( Xîl. 7..) Et plus haut : Dieu citera en

jugement toutes les aclions des hommes ^

même les plus fecretes
, fait bonnes

, fait

mauvaifes. (XL. 14. ) Et encore , Dieu
jugera toutes chofes; ( XL o,)Comment3.
difoit-on à- Morgan «Se à Eoliîigbroke ,

de qui vous tenez vos objeélions , com-
ment, après des textes (i formels

,
pouvez-

vous alTurer qu'avant la captivité , les Juifs

ne croyoient point un jugement futur ,

uneautre vie , en un. mot y la permanence
4ês âmes ?

T>h le commencement de la capàr!

H vj
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vite, Daniel , ainfl que {es Compagnonrjl
s'expofe à la mort par attachement à lib

loi de fes pères. Eftcedans des dogmes
étrangers qu'il a puifé ce courage ? 11 dé^

clareque, de cette foule de morts
^

qtd

dorment dans la poujjrere de la terre , Ici

uns fe réveilleront pour une vie éternelle
^

& les autres pour un éternel opprobre*,

( XII.. 2. ) Apprit-il cette vérité de ces

peuples idolâtres , dont il regardoit eik

Çitié la Religion & la croyance ?.

§,• VI..

Ré^onfes a- quelques objections du Crl^

tique*. ~ >

Mais , dites-vous 5 î>^ce i/eft que pai?

s>^ induélion qu'on tire cette dodriiie desi

33 écrits de Moyfe, Si ce Légiflateur l'eûi

>9- connue, ne l'auroit-il pas annoncée plu».

» elairement ? S'il l'avoit annoncée , une
^grande Ecole des- Juifs l'auroit-elle

3» toujours combattue ?

Cenefi que par induciion y é'c. Nous»

Tavouons, Monfîeur. Mais ces indudions

foiît claires y &; cesconféquences aifées à.

tirer.

Si Moy,fè reût connue :^&c. En doutez.*-

^!m^::l Mc^ft^.é.feé àms les Ecoles. de»
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Egyptiens 5 Se indruit dans leur fagefTev

3ouvoit-ii ignorer un dogme profeflé pu-

)liquement en Egypte ?

ISIe l'auroit-il pas annoncée plus clah-

'tmcnt\ &c» Ce qui vous paroît obfcury..

)ouvoit parokre plus clair à nos ayeux.

D'ailleurs le Légiilaceur étoit à portée

l'expliquer clairement de vive-voix , ce

[u'il vous paroît n'annoncer qu'obfcuré-

nent dans {qs écrits ^ & la Tradition-,.

egle de croyance parmi nous
,
pouvoir le

ranfmettre des pères aux- enfans.

Une grande École ,. ô-'c»^ Une Ecole!

lires 5 s'il vous plaît , une Sedle.

Vauroit-elle combattue ? 11 n'y a rien

à. d'incroyable». Tou5 les jours on combat
es dogmes les plus clairs j on comoac
nême les vérités naturelles. 11 y a tant

['hommes diflraits , inconféquens ,
pre-

enus \ les préjugés ont tant d'empire fur

ss efprits , & les paillons fur. les cœurs ,

[u'on ne doit point être lurpris de voir

'erreur foutenue , &c la vérité attaquée^ 3,

ur-tout quand elle gcne &: réprime les.

)enchans.

îj On a encore objeâ:é , ajoutez vous^,

) que tous les Légiflateurs de l'antiquué

» ont éta^bli de faces loix fur ce fonde-

> ment
)
que Moyfe auroit bien pu etii

h oiex de. mèrae
\
que s'il ignoroit c^.
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?r dogmes 5 il n'étoic pas cligne de cou

39 duire une Nations que s'il les fav-oit 6

j3 les cachoic ,. il en étoit encore plus in

w digne.

Cette objeclion
,
que vous tenez d

Bolingbroke, vous a paru forte , fari

doute. Tâchons d'y répondre. Repreno»

On a objeclé , &c. Qui ? des gens qi

-ne croient ni riinmortalité de l'ame , i

.les peines & les récompenfes d'une auti

vie
,

qui regardent èc qui donnent C(

dogmes comme de vieilles opinions , €

;£auires , ou très-douteufes. Cette objet

tion leur va bien ! ^. c'eit bien à eux

la faire !

Si tous les Légifiaîtursdc Vantiquïu

&c. Tous ? c'eil beaucoup dire , Moniiea

Vous engageriez-vous à démontrer qi

tous les Légillareurs de l'antiquité ci

établi leurs loix fur ce fondement? Voi

auriez de la peine à y réaflir. Warburtc

l^a tenté : vous pouvez voir ce qu'on li

a répondu.

Vous nous citez les préambules des lo:

de Zaleucus & de Charoixlas \ mais d'h:

biles Critiques conteilrent l'authenticité c

€es fragmens : Zaleucus n'y parle p;

formellement d'une autre vie, Bc Chr

33ondas n'en parle point du tout: &: quan

ils en parleroient , deux Légi(latettr4..ï|

fcntpas rt?/^j Us Lég'ijïaîçurs^.
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Tous ! Vous oubliez , Mondeur , ce-

lle vous avez, dit & répété ( car vous-

;pétez
)

, 35 que les loix de la Chine ne

parlent point des peines & des récom—
penfes qvaiq autre vie ; & que les pre-

miers Légiflateurs Chinois crurent,

qu'il étoit fuffifant d'exiiorter les hom-
mes à révérer le Ciel-, & à être juftes ef=„

foy/e auroit donc hitn pu en ufer de

lîme y le difpenfer aalfî d'établir ces-

ôgmes , & n'en être pas moins digne

e conduire une Nation,.

Vous remarquez ,. avec une efpece de

omplaifance & d'admiration , cette dif-

ércnce entre les Chinois & tous les

rands peuples policés. Elle vous parok.

tonnante. Cette doctrine^ dites-voLis , pou^

oit être utile ^ & le Gouvernement Chinois-

e l'a point admife ! Vous louez en confé-

rence Conmcius & les autres Légiilateurs

le cet Empire ^ i? de n'avoir pas voulu af-

I firmer ce qu'ils ne iavoient pas; d'avoir

> cru qu'une police exa6le feroic plus

> d'effet que des opinions qui peuvenr

> être combattues , &c qu^on craindroif

> plus une loi préiente ,, qu'une vie à:

ï venir t'. Vous les en louez, Se vous

3lâmez Moyfe
, que vous fiipporcz avoir-

igi comme eux :.vous le jugez-, par cetttî.:-

îûifoii-lâ. n:iêttîe, 3, indigne de. çonduhK uns.:
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Nation l Ces jagemens , Monfieur , font

un peu conrradi6toires ; & rimpartialité

u'en eft pas cour-à-faic- le caraétere.

Faites ici rni^ réflexion , Monfîeur-

Le peuple Chinois a toujours cru la per-

manence des âmes ; le culte des ancêtres

établi à la Chine de temps immémorial,

en efi une preuve inconteltable. Cepen^

dant les Légillateurs Chinois n'établirent

point leur îégiflation fur ce dogme* Doric

quand Moyfe en auroitulé comme eux.

quand il n'auroit rien dit de ce dogme
dans. fes. loix , vous n'auriez pas droii

d'en conclure qu'il Fignoroit , d>c que

cette croyance- n'étoit pas la. croyance

commune de. fon peuple*.

S'il ignorait ces dogmes j. &c» Eh:

non 5 Monfieur , il ne les ignoroit pas

il ne poavoit l'ignorer : nous venons di

le voir.

S'il les cachoît y (S'c-Eff-ce les. cacher

que de faire àes défenfes qui les fup

pofent \ d'ufer d'exprelîions qui les proui

vent ^ de rapporter dos faits qui les étai

blifTent ? Si Moyfe eût voulu les cachet

il auroit effacé de fes écrits tous les trait

que nous avons cités plus haut , & beau

coup d'autres que nous avons omis. Il li

j lailTe j il ne veut donc point, cacher ce

iogmes» Mais faas Ie5 cacher ^ il poùyo
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ivo'it des raifons de n'en pas parler aii-

rement q,a'il ne Ta fait.

yy Mais quelles peuvent être ces rai-

> fons 5 dites-vous ? Pourquoi ne s'eft-il

> pas fervi du moyen le plus efficace de

i le plus utile ,, pour mettre un frein à la

> cupidité & au crime ? Pourquoi n'a^

> t-il pas annoncé expreflément l'im-

> mortalité de l'ame ^ les peines & les.

) récompenfes après la. mort ,, dogmes
> reçus dès long-temps en Egypte , ea

i Phénicie , en Méfopotamie? Vous avez

) été inftruit , lui dirions-nous , dans la

5 fageiTe des Egyptiens , ôc vous négligez:

> abfoliunent le dogme principal des-

> Egyptiens j le dogme le plus nécelTaire:

> aux hommes , croyance fî faluxaire 5c.

9- fi fainte > que vos propres Juifs , tout:

9 groffiers qu'ils étoient , l'ont. embralTée:

•9 long-temps après vous «.

Il ne seji -pas fervi , il a négligé ah-^

(blument ^ &c, Onvienc.de vous prouver

le contraire.

Mais en fuppofant avec vous
> pour \m

moment, qu'il ne s'en eft point fervi
>.

on pourroit vous dire :.ces dogmes étoient

tin moyen efficace pour réprimer le

crime , &: contenir les peuples dans

l'obéilTance aux loix
;

plufieurs Légifla-

teurs ravoLeuc employé avec fuccès»;
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Moyfe ne Fignoroit pas. S'il a néglic

des dogmes fi utiles
, parce qu'il h

croyoit faux , c'étoit donc un homn:

bien vrai , un Légiilateur bien honnête

& ce feroit bien injuftement qu'on ]

mettroir au rang de ces impolleurs
, qui j

fervirent de la Religion pour conduire 1<

peuples en les trompant. Si les croyai

vrais , ces dogmes , il les a négligés y s

n'adonné pour fandbion à fesloix , que d<

peines ôc des récômpenfes temporelles
,

croit donc bien sûr de l'exécution de ù
promeiTes ôc de fes rnenaces y Se dès-lo:

la divinité de fa million eft prouvé»

Pourquoi ne ra-t-il pas annoncé c^

prejfément ? Vous fourmlfez: vousrmême
Monlîeur , la réponfe à votre queftion

e'eft que ce dogme , cru par-tout, n'étoi

eontefté mille part. Les Hébreux le coe .

noiiïant 3c le croyant y comme tous le

autres peuples , il n'étoit pas nécefîâir

de le leur annoncer exprelTément y c'étoi

aflTez de les laifTer dans cette croyance

& de les y entretenir, comme fait Moyfe
C'eft même parce qu'il lie les annonc<

pas expreffemcnt , qu'on doit conclur(

qu'ils étoient répandus ôc crus parmi eux

Car 11 ces dogmes ,
qu'il ne poavoii

ignorer ,
qu'il voyoit utilement employé:

par tant, de Légiflateurs y de dont un Po-l
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llàqiie 11 habile devoir connokre, aiiffî

làien que vous, l'importance & la nécef-

Sté 5 eiiirent été inconnus à fon peuple ^

eft-il croyable .qu'il neles eutpasenfeignés

dairement , s'il les eût crus vrais? & ne les

aaroit-il pas exprelTémenî: combattus , s'ii

;ies eut crus faux, les voyant répandus parmi

les peuples voilins , ôc fâchant qu'ik

àvoient donné lieu à des abus qu^'il ré-

forme 5 à des fuperfticions qu'il prohibe >

ï des cultes qu'il profcrit ? Il connoît ces

dogmes j 8c il ne les amionceni les com-
bat exprefl^ment :. donc il les juge vrais-

6c généralement crus par fes Hébreux,.

Ainii votre objedion fe tourne en preuve

contre vous,

vSi nous ne craignions de paroître in-»

difcrets , à vos queftioas , nous pourrions,

en oppofer d*autres. Nouspourrions vous

demander, pourquoi cette croyance y utile y

falutaïre , fainte , nécejfaire aux hommes ^

eft-elle fi hardiment &: fi impunément
attaquée dans un fiecle philofophique ?

Pourquoi un tas d'Ecrivains téméraires

s'efforcent- ils de l'arracher de l'efprit d>C

du co&ur des hommes? Pourquai un grand

homme , qui s'annonce pour n'aimer nt

leur ftyle , ni îeurs fyflèmes (i) , femble-

m III III
.

'

(i) Leurs fyfiêmss. VoyQZ ks DiCcoun. du
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t-il fe joindre à ces imprudeiTS ? Pourquoi

après l'avoir établie , en fappe-t-il four-

demenc les fondemens ? Penferoic-t-il dom
comme eux ? C'eft ce qui nous refte î

examiner (i).

célèbre Ecrivain , contre rathéifme ; (a Réfa-

îation du Syftême de la Nature , dcc. Quant ai

flyle de ces Meneurs , voici ce qu'il en di\

dans Tes Quejlions encyclopédiques , au mot

f^yle. 33 La profufion des fiiots efl le grand vice

M de ïïyle de prévue tous nos PhiLofopkes

39 modernes. Le Syftême de la Nature en efl

» un grand exemple j il y a dans ce livre

99 confus quatre fois trop de paroles 3 & c'eft

99 en partie par cette rarifon quil eiï fî confus.

Il eft vrai que M. de Voltaire joint ici les

anti-Pkilofophes aux Philofophes. Qu'il n'aime

point le ftyle âe ceux-là , on n'en eft pas fur-

pris , il n'eft pas payé pour en faire l'éloge j

mais s'il témoigne tarit de dégoûc du ftyle d«

ceux-ci, il faut qu'ils le méritent bien. Admi-
rateurs de ces Ecrivains , jugez-les d'après M,i

de Voltaire l Edit. «|

(i). Examiner. Il paroît que le fentiment de

nos Auteurs eft que la Loi Mofaïque avoir tout

à la fois la double fandion des peiner & des

récompenfes temporelles, & de celles d'une au-

tre vie 5 des unes comme Loi civile 5c wationale j'

des autres en tant que renfermant la Loi natu-

relle & un renouvellement de l'alliance de Di«*
avec Abraham. Chrct^
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§. VII.

Zc que penfc M. de Voltaire de la fpl^

ritualité & de la permanence des âmes.

S'il a une ame.

Vous reprochez aux Juifs cîe n'avoir

point écé inftraics de la fpiriLualité de
l'ame : vous êteSjfans doute, fur cqs quef^

dons 5 beaucoup plus éclairé qu'eux.

Vous dites -que l'ame eil fpirituelie
,

mais 53 vous ne favez point du tout ce que
I) c'eft qu'efprît. Vous ne connoilïèz que
I* très-im parfaitement la' matière ; éc'ii

»> vous eft impofîible d'avoir une idée dif-

>3 tinâ:e de ce qui n'efl pas matière. Voilà

de grandes lumières , Monfieur ! Les
anciens Juifs font bien à plaindre de ne

les avoir pas euesl

I

Mais fi vous n'avez pas d'idée bien

'claire de la fpiritualité de votre ame

,

vous avez peut-être à^s connoitrances

plus sûres de fon immortalité. Confukons
vos derniers Ecrits : après tant de varia-

tions & de contradidtions , c'eft-là , ap-

paremment
5 que fe trouvera votre der-

nier mot. Nous ouvrons vos Lettres de

Mtmmius , & votre A. B. Ç. dialogue
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très - philorophiqiie ! voici à - peu-

près comme vous y parlez. -

L'ame eft-elle immortelle ?—Z^ queflio

ejlunpeu brufque*— En quoi brufqne, s'i

vous plaît ? — Pourfavoir Ji l'ame efi im-

mortelle 5 ilfaut d'abord être bien certaii

quelle exijle. — En doutez-vous ? — 7

n ai làrdejjus aucune connoijjance
, Jino,

par la foi qui tranche toutes les diffi

cultes. — On peut être édifié de vou

voir vous retrancher dans la foi
, quanc

on ne fait pas ce que cela veut dire. Mais
indépendamment de la foi , la raifon n

vous apprend - elle pas que votre ani

exifle ? — Lucrèce d'ifoit : on ignore l

nature de Came ; ilpouvoitdirey on ignor

fon exijience,—Ypenfez-vous , Monfîeur

Si votre ame n'exifte pas , votre ame n'ei

rien , vous n'avez réellement point d'ame

Quoi ! Auteur de tant de chef-d'œuvres

de tant d'Ecrits im.mortels , vous n'aurie:

|>oint d'ame ? — Je ne dis point cela , je di.

feulement que je n en fais rien par moi-

même, — En ce cas , la foi vous efl don(

bien néceiïaire. Sans elle, vous ne fa u rie»

pas il vous avez une ame. Vous riez,.!|

Parlons plus franchement , // nm
^ point d'ame ; ce fyfiême ^ leplus hardiâ

le plus étonnant de tous j efi , au fondi-l

le plus Jïmple» »—
. Ce fyftème étoime ,
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fet 5 de votre part fur- tout. Vous pen-

;z j Monfîeur , & fouveiit très-bien :

^minent avez-vous des penfées , fi vous

'avez point d'ame ? VintcUïgence fu-
^imc donne à tous les animaux bien

'ganifes , des facultés. Des facultés 1

otre {y&civie fim vie commence un peu
s'embrouiller. Qu'eft-ce que ces fa-

iltés? Ce ne font pas des facultés de

Kre ame ; car dans ce fyftenie finiDle ,

3US n'avez pas d'ame : ce (oni donc des

.cultes de votre corps. 2vlais alors , nous

jlis demanderons , avec Locke , iî la

.culte de penfer a_été donnée à toutes les

ircies de votre corps , ou à une feule ;

à toutes 3 vous n'êtes pas un être pen-

nt, mais une multitude d'êtres penfans:

à une feule, nous vous demanderons

cette partie eft étendue ou non. — Tout
' que vous voudrc^. Si Locke fe contredit,

' rabandonne. Je fuis ici entièrement

our Epicure & pour Lucrèce.

Vous voulez donc abfolument n'avoir

oint d'ame? -*- Les animaux nont que des

icultés 3
6' nous n avons que des facul-

is.— Grand Komme 5 vous vous met-

;z au niveau des animaux ; vous c rai-

nez d'être plus qu'eux ! Voilà le fruit de

UK d'études 5 &les belles connoifTnices,

ue tant de recherches vous ont procurées.
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àfâge de plus de quatre-vingts ans. Quel]

humiliante & trifte Philofophie ! Et voi

infultez Moyfe , & vous traitez les Jui

de peuple ignorant & greffier, parce qu'i

ignoroient la permanence à^s âmes j vou,

Moniîeur
,

qui croyez ou feignez c

croire
, que tout finira pour vous avec

corps , & que vous n'avez pas d'amt

mais feulement des facultés !

Vous n'ave^ point d'ame ! Tant c

enfées ingénieufes
, juftes , nobles , fi

limes, font donc le produit de la marier

Quand nous avons l'honneur de vo:

écrire , ce n'ell point à un efprit inte

iigent , c'eft à de la madère & à des f
cultes matérielles que nous écrivons

j

tous ceux qui , comme nous , vous eft

ment , vous admirent & vous aiment

n'aiment & n'eftiment que des facult

matérielles & de la matière. Vous pla

fanrez , fans doute , Monfieur. Ma
un tel fujet n'eft gueres fufceptible c

plaifanteries , & à Tâge de plus <

quatre-vingts ans , elles font bien dépl

cées. Ah ! Monfieur \ il eft temps c

penfer plus férieufement. Les momei
prelTent j l'onzième heure eft fonnée.

'

Noiis foinmes avec refpedt , &c.

Péti

11



'ETIT COMMENTAIRE
EXTRAIT d'un PLUS GRAND,

l l'ufage de M. de Voltaire & de ccu^^

qui lifent fes Œuvres,

Suite*

V^ EXTRAIT.

yAbraham, S'il a exijlé» Qui il éto'u*

,-l A N s la crainte qu'une trop longue

lite de Lettres ne vous fatigue , Mon-
eur , nous fufpendrons ici notre com-
lerce épiftolaire \ & pour varier un

2U 5 nous reviendrons au Petit Commen-
\iïre j dont nous vous avons déjà envoyé

Lielques Extraits. Nous recommencerons,

il vous piaît, parl'hiftoire d'x\braham
\

: après avoir difcucé avec vous s'il a réel-

':ment exifté &: qui il ctolt . nous exami-

2rons ce que vous avez dit de fon hif-

)ire &: de it% voyages.

Tome IL I
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Si VHiJîoire d'Abraham eft certaine ^ à

Ji les Juifs defcendent de ce Patriarcht

Les Juifs fe vantent' de defcendr

d^Abraham : cette defcendance fait leu

gloire y vous voulez la leur ravir. E>ar

ce defTein , vous commencez vos re

cherches critiques fur ce, Patriarche, p^j

comparer fon hiftoire aux fables ,
qu'c

débite de quelques perfonnages famei

dans l'antiquité.

X £ k T E.

5î Abraham eft un de ces noms c

55 lebres dans l'Aiie mineure Se da:

35 rArabie, comme Thaut chez les Egv]

3î tiens 5 Zoroaflre chez les Perfes , di

55 plus connus par leur célébrité
,

qi

3> par une hiftoire bien avérée «^ ( Di(

Pliil. arc. Abraham*
)

C G M M E N t~ A I R E.

Les Hiftoires de Thaut , de Zoroaftr

êc.c. ne font efFedivement pas des pi

avérées (i). On n'a gueres fur ces nov

{ I ) Des plus avérées, Plufîeurs Savant
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Uehres que des faits incertains , des

poques douteufes , des récits oppofés ou
ontradidtoires.

Mais de bonne foi , Monfieur , croyez-

ous réellement qu'Abraham ne nous foit

as mieux connu ? Faut-il vous rappelier

,

lie nous avons fon hiftoire fuivie , dé-

lillée 5 écrite par un Hiftorien qui touche

fon temps & dont le bifayeul avoit

ku plus de trente ans avec le petit-fils

s ce Patriarche ?

Dans cette hiftoire , l'Ecrivain aulîî

cad qu'impartial , nous apprend l'ori-

ne & la patrie de ce grand homme,
s voyages , (es vertus &: fes fautes. 11

marque aux Hébreux , qui rentroient

ms le pays qu'Abraham avoir habité ,

3 lieux où le Patriarche , fon fils & fon

;tit-fils avoient fait leur réfidence , les

tels qu'ils avoient bâtis, les puits qu'ils

oient creufés , les terreins qu'ils avoient

quis 5 les peuples & les Rois avec lef-

lels ils avoient eu à.QS démêlés ou fait

yant , Pluche , &c. regardent comme dé-

Dntré j que Thaut ne fut jamais un perfon-

ge réel 5 & tout ce qu'on raconte de Zo^
'aftre n'eft , au jugement même de Bayle ,

'un ramas d'incertitudes & de contes bi-

:res. Edit,
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des alliances. Il entre dans les même
dérails far les divers endroits

, que fe

douze arrieres-petits-fiis avoient rendu

célèbres par leurs aventures ou par leurl

crimes. Eft-ce ainfi qu'on parle d'un per

fonnage fabuleux ?

Pour preuve de leur defcendance d

ce Patriarche , les Juifs produifent de

généalogies , regardées parmi eux comm
autentiques

;
généalogies fur lefquelk

étoient fondées , non-feulement i'efpé

rance & le droit commun de la Natio

à la pofTeffion de la terre de Canaan

mais les droits refpedifs de chaque Trib

de de chaque particuher dans chacun

des Tribus. Dites-nous , Moniieur

quelle flimille ancienne pourroit prc

duire de fa defcendance des titres aui

inconîelxables ?

Ce n'ePc pas tout : les Juifs ne foî

oas les feiils qui prétendent defcend]

d'Abraham : les Arabes Ifmaélites s\

glorifient comme eux, Ainfi deux N;

tions, félon vous , fi différences j qu'à t

jucher par les exemples de vos Hïfioïr^

modernes j il ferait difficile de croi

qu elles pujjent avoir la même origine

deux Nations toujours jaloufes , toujou

ennemies l'une de l'autre , loin de
;

difputc-r mutuellement cette eommui
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efcendance , fe réimifîènt pour Tattefter

toure la terre y
'& toutes deux en por-

mt l'empreinte & la preuve fur leur

kair même.
Le témoi^iiào-e de ces deux Nations

eja u puiilant par lui-m.em.e ^ efl con-

.nné par celui de deux autres peuples

oiims & ennemis , les Ivloabites & les

Lmmonites
,

qui fe difent defcendans

u neveu d'Abraham ; & par celui des

euples de Canaan
,

qui, en donnant

nos pères le nom d'Hébreux , les

éclaroient étrangers à leur pays ôc

riginaires d'au-delà de l'Euphrate.

Enfin le Dieu que les Juifs adoroient

,

'. Religion qu'ils profeiloient , la terre

u'ils habitoient , les monumens qu'ils

v^oient fous hs yeux , leurs traditions ,

. urs écritures, tout annonçoit Abraham.
i A tant de témoignages irréfragables ,

in pourroit ajouter , s'il en étoit befoin ,

;;iix d'une foule d'Auteurs m.ême Payens;

3 Bérofe 5 d'Hecatée , de Nicolas de

''amas , cités par Jofepiie ^ d'Alexandre

olyhiilor , ciEupoleme , &:c, cités par

'jbe ; de Trogue-Pompée , de Juilin ,

. tout l'Orient rempli de fa renommée
ue la réputation de fa piété , de fes

"iiieres , de fa i^igeiïe j réputation qui

conferve encore.

I iii
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Si après cette multitude de preuvej

Texiftence de ce Patriarche Ôc la defcei

dance des Juifs ne font pas des fai

avérés y il n'y en a aucun dans tou

î'Hiftoire ancienne.

Vous dites pourtant avec confiance :

T E X T E.

î5 Les Juifs fe vantèrent d'en et

î> defcendus ( d'Abraham ) comme 1

3> Francs d'Hedor èc les Bretons

3> Tubal <«.
( Ibid.

)

Commentaire»

Apparemment les Francs & les Bil»

tons ont auffi leurs généalogies ; la R •

ligion , le Gouvernement , les dro ;

communs & refpedifs des villes & c;

particuliers 5 tout chez eux porte f

cette bafe ^ tout fuppofe , tout démont f

eette defcendance ! Leurs voifins & lei ;

ennemis en conviennent : leurs Ecriva: ;

l'atteftent , & àes monumens de te:

genre confirment leur témoignage !

En vérité , Monfieur
,
quand on per :

à cette multitude de faits liés les uns a :

autres,qui conftatent cette defcendance c j

Juifs , & qu'on voit un Ecrivain céletî

alîimiler froidement ces titres incont(-
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tables "aux vaines prétentions des Bretons

Se des Francs , n'y a-t-ii pas de quoi

perdre patience ?

Ne la perdons pourtant pas : écoutons

tranquillement les Singuliers raifomiemens

que vous allez nous faire.

i.

Traditions des Arabes fur Abraham : fi

elles détrulfent ce que les Livres des

Juifs en rapportent.

Pour rendre fufpede l'Hiftoire d'A-

braham 5 vous mêlez 5 à ce qu'en rap-

portent nos Ecritures , \qs fables qu'en

débitent les Arabes ; & feignant de hlqvi

vouloir qu'à ces traditions fabuleufeS;^

vous dites \

Texte.
55 Je ne parle ici que de l'Hifloire

55 profane \ car nous avons pour celle des

» Juifs les fentUTiens que nous devons,

jî avoir. . . . Nous ne nous adreflons qu'aux

» Arabes ««. ( Did. Phil. art. Abraham,
)

Commentaire.

Vous ne vous adrelTez canaux Arabes !

On vous entend , Monfieur : pourquoi

diiTuiiuler ? Vous jouiirez depuis long-

liY
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temps d une alTez belle liberté de roi

dire. Levez le mafque 3c combattez
découvert.

Texte,
3> On nous dit qu'il ( Abraham ) éto

33 61s d'un Potier
,

qu'il bâtit la Mecqii
3? & qu'il y mourut '".

( Ibid,
)

C O M MENT AI R-E.

Si /es Arabes dïfent qu^Alrdham éto

fils d*un Potier ^ la Genefe ne le dit pa

Vous auriez pu vous abftenir de le li

attribuer comme vous faites ( i ). L
VCritique de votre réputation , Monlieur

^"devroit être un peu plus exaâ:.

' Les Arabes difent ^ &c. Quels Arabei

les anciens ? Vous n'avez pas leurs livre

Les modernes ? Mais les modernes

poflérieurs de plus de deux mille ans

Moyfe , 33 font tous des Ecrivains fai

31 critique , fans goût, & d'une ignoranc

3) profonde fur les temps qui précédei

33 l'Hégire ««. Ce font vos propres ternie

Et vous quittez des fources pures ,
poi

puifer dans cqs ruiifeaux bourbeux ! C

(i) Comme vous fuites.. Voy, Dicl. Piiil. ar

Abraham,
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onf-lâ les autorités que vous oppofez à
elle d'un Auteur judicieux , inftruit ,

refque contemporain , de à tant d'autres !

Qu Abraham etoit fils a un Potier, 11

"e peut que les Arabes le difent j mais

Is diient auiîî qu'il étoit un grand Sei-

neur , un Aqs premiers favoris du Mo-
arque.Jls difent qu'il leva des troupes

;

lu'avec leur fecours il rétablit la vraie

leligion, &c. car, que-nedifent-ils pas?

Quil bâtit la Mecque _, &c. Eh bien !

t'îonfieur
5 que les Arabes le difent ou

on
;
que nous importent les fables à^s

Arabes ? De ce que les Arabes font

\âtir la Mecque par Abraham ^ irez-vous

onclure que l'exiftence de ce Patriarche

ft douteufe , & la defcenclance àQs

Liifs incertaine ? Nie-t-on des faits avérés

^

arce que des Ecrivains fans août y en

lit mêlé de fabuleux tant de liecles

près ?

Si vous aimez mieux vous en rapporter

ux Auteurs profanes
^ qu'à nos fainrs

ivres , confultez Hecatée
,
qui avoit écrie

'Hiftoire d'Abraham5&les autres Auteurs

|iie nous venons de nommer , tous ces

écrivains
,

quoique Pnyens , vous di-

ront qu'Abraham fut un homme aniîl

iiiHngiic par fes richeilbs de par {oa.

' rang
, que célèbre par fes lumières &c fef

1 y
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vertus. Ces autorités , Monfieur, mêm^

indépendamment du témoignage de no

Ecrivains facrés , ne valent-elles pas biei

celles de vos Arabes modernes ?

§• 3.

Traditions des Perfans fur Abraham

Ji les Perfans le connurent avant It

Juifs 'y & s'il ejl le même que Zoroajlr^

Trois fentimens fur Zoroajlre & fi

Jes Ecrits,

Des Traditions des Arabes y vo\

pafTez à celles des Perfans ; & il ne tiei

droit point à vous qu'on ne crût qu'^

braham étoit Perfan , ou du moins qi

le nom & la connoifTance de ce P;

triarche nous font venus de Perfe p:

Babylone.

Texte.
3> La nation Juive n'a connu probabltl

5> ment le nom d'Abraham
, que par 1«

» Babyloniens «. ( Ibid,
)

C O MMENTAIRE.

Probablement ! Ainfi ce font des pi

babilités , des conjectures
, que vous

pofez a iinç multitude de faits , au

I
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riionumens , aux Traditions , à THiftoire^

aux archives de toute une nation , au-x

témoignages mêmes de fes ennemis , ôccl

Et quelles probabilités !

Ne connut le nom d'Abraham que par

les Babyloniens, Que voulez-vous dire ,

Monfieur ? Qu'Abraham étoit Caldéen ?

Nos livres l'atteftent , & nous le croy^n^.

Que nos pères n'ont connu Abraham
qu'après leur tranfmigration à Babylone ?

Cette aiïertion exigeroit des preuves ;

quelles font les vôtres ?

Texte»
5) Ce nom deBram, Abram, Ibrahim

» étoit fameux dans la Perfe <«. ( Ib'id^
)

Commentaire,

Oui \ mais quand commença-t-il d'y

être fameux ? Eft-ce avant que les Hé-
breux le connuiïent ? ou depuis que-^ré-

pandus dans la Perfe , ils l'y eurent rendu

célèbre ? C'eft fur quoi il eût été à

propos de vous expliquer. Vous allez

^peut-être le faire.

Texte.
5) Les Perfes préteudoienr que cec

1 vj
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35 Abraham ou Ibrahim , étoit de la Bâj

35 triane &c qu'il avoir vécu près de

« Ville de Balle ce.
( Phil. de l'Hift. aj

Abraham.
)

Commentaire»

Les Perfes prétendoient j &c. Mais dd
prétentions , dont vous n'établilTez ni le

preuves ni Texiilence, fuffifent-elles poii;

détruire celles des Juifs , leurs monu-

mens , leur hiftoire , leurs archives , &c il

Prétendoicnt que cet Abraham j 6?f|

Mais le prétendoient-ils avant les tempî

©ù les Juifs placent la nailTance d'Abra-

ham ? Vous nous le laiiTez à deviner.

T.E X T E,

î5 Ils i'évéroient en lui un Prophète de

w la Religion de Zoroaftre ( Ibid,
)

C G M M E N T A I R E..

1

Us pouvcient fiire pkis : car félon vous;,

Texte.

>) Pîufieurs Doéles - prétendent , que
35 c'étoit le même Légiflateur que \q^ v

35 Grecs appellent Zoicoallre «^ ( Did, '*

Phil,)
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Commentaire.

Plujieurs Doctes j Sec. Pourquoi ne

,pas les nommer ? Ces citations vagues

Inous font toujours un peu fufpecles , Se

'(vous le favez) avec quelque raifon. De
grâce , Moniieur , nommez ces Docles ;

on verra de quel poids eft leur autorité.

Prétendent que c'eft te même que Zo-
''oajlre. Mais qqs Do6tes ne reconnoilFent-

is qu'un Zoroaitre ? en admettent-ils

)lufieurs ? Sous quelle époque les placent-

Is ? Cette époque eft importante : on

^ous la demande , 6c vous ne la fixez pas ?

Ptujieurs Docles anciens & modér-
ées ( i

) , Moniieur , diftinguent deux Zo-

oaftres ^Fmi, qui vivoit fous Darius fils

l'Hyftafpe
,
par conféquent très-poftérieur

u Père des Croyans \ l'autre , dont l'é-

toque eft incertaine , mais que quelques

Javans mettent cinq ou fix cents ans avant

|)arius, d'autres plus haut.

I

Si c'eft du Zoroaftre contemporain de

parius-5 que parlent vos Docles ^ l'époque

'ft trop récente pour rien prouver contre

los Ecritures. Si c'efl: l'ancien qu'ils con-

( I ) Anciens é* modernes. Voy. Mémoires
!e l'Académie des Belles-Lettres ^ t. XXVII.
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fondent avec Abraham

,
permettez-not

de vous demander fur quel fondemen
Le voici , dites-vous.

T E X T E.

5> L'ancienne Pveligion de xoutes l

3î contrées depuis TEuphrate jufqti

33 rOxus , étoit appellée Kish Ibrahirû

35 Mïllat Ibrahim, ( Ihïd,
)

Commentaire.

IJancienne Religion _, ôcc. Ce mot »c

tien vague : il eût été bon d'en détermini

l'étendue. Car , vous ne l'ignorez furi

ment pas , Monileur , plus d'un Savanil

& entr'autres h /avant Hyde y Prideauî

Pocock 5 &c. diftinguent deux ancienn

Religions àes Perles j l'une avant

l'autre fous le Zoroaftre contemporai

de Darius ,
qui , difent-ils , réforn '

l'ancien culte du feu , &: apprit ai

Perfes à ne reconnoitre qu'un feul Diei

créateur & gouverneur du monde , &
lui rapporter ce culte.

Nous conviendrons fans peine av(

vous
5 que cette réforme s'appella Kii

Ibrahim , Mïllat Ibrahim : mais que l'ar

cienne Religion de ces contrées , la R(

ligion qu'on y fuivoit avant qu'Abrahai
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fut connu des Hébreux , fe foit appellée

Kish Ibrahim j &c. c'eft , Monueur ,

ce qu'il auroit fallu prouver, & , nous

vous en avertilTons , ce que vous ne

prouverez pas aifémenr.

Mais pourtant, dites-vous

j

T E X T E.

35 C'eft ce que toutes les recherches

» faites fur les lieux par le favant Hydê
» nous confirment «^ ( Ibid,

)

Commentaire.

Avez-vous lu Hyde , Monfieur? Nous
YiQ parierions pas que non ^ nous ne parions

jamais : mais a(rurémLent5qui le parieroit ^

gagneroit.

Non 5 vous n'avez pas lu Hyde ; fi

vous l'eufliez lu , vous n'auriez eu garde

de le citer : vous êtes trop vrai , Mon-
fieur 5 ou du moins trop adroit.

Nous n'avons pas a6tuellement fous les

yeux l'Ouvrage de ce Savant j mais nous

l'avons encore aifez préfent à l'efprit

,

pour pouvoir vous afliirer , que le favant

Hyde penfoit tout autrement que vous ;

& que loin de croire
, que les traditions

& les livres des Perfans détruifent ce

que nos Ecritures novis apprennent d'A-
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brahani , il jiigeoit que ces traditions Se

CQS livres ne font que le confinner.

Hyde dit bien , d'après fes rechercher

faites fur les lieux ^ que Fancienne Re-
ligion des Perfes , la Reliçrion de Zo-

roaitre , etoit appellée Kish Ibrahim .

Mïllat Ibrahim. Mais , Monfieur , h

favant Hyde ne reconnoit qu'un Zo-

roaftre , le Zoroaftre contemporain di

fils d'Hyftafpe
, poftérieur à la tranfmi-

gration du peuple Juif à Babylone. 1

afTure
, que ce Zoroaftre avoir été inf-

truit de la Religion des Juifs , au'il avoi

connu leurs dogmes & profité de leur;

écrits : que la plupart des Auteur

Perfans en font l'aveu , & que c'eft dan;

cette perfualion qu'ils appellent , noi

leur première Religion , mais cette Re-

ligion réformée par Zoroaftre , la Re-

ligion d'Abraham. Loin donc que ce<

noms Kish Ibrahim j Millat Ibrahirr.

prouvent que les Juifs n'ont connu Abra-

ham que par les Perfes , il eft clair que

les Perfes , félon Hyde , n'ont connu ce

grand homme & fa Religion que par les

Hébreux , difperfés dans l'Orient pendant

leurs captivités.

Ainfî penfoit le favant Hyde : &vous,
Monfieur

, qui citez Hyde , & qui vous

'appuyez de ion autorité , vous veaçz
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uous dire ^ 3> que ce font les Juifs
,
qui

> ont emprunté des Perfes leur Religion,

!> leurs ioix Se même le nom de leur

y Patriarche ; vous venez nous dire ,
que

a pez'ue nation Juivs ^ qui cjî très-ré^

vente ^ n'a eu de dogmes , de Religion

îxe ^ en un mot ^ n'a fa écrire que depuis

^ tranfmigradon à Babylone ! Soit dit

;ntre nous , Moniieur , c'eft porter un
)eu loin l'abus d'une haute réputation.

Au lieu de Hyde , que probablement

^ous n'avez pas lu , & qui n'eft en effet

,

li ailé ,.ni agréable à lire , ouvrez les

kvans Mémoires de M. l'Abbé Foucher
^ur la B^eligion des anciens Perfes (i)

5

l ^ parle à-peu-pres comme Hyde. il

liftingiie, il t£t vrai , & cette idée eft

leureiife , deux Zoroaitres , dont il croit-

[ue le contemporain de Darius fut le

econd ^ mais du rede il penfe avec

^ocock , Reland , Prideaux & les Ecri-

'ains Orientaux cités par Hyde
, que ce

^oroaftre étoit Juif , & qu'il avoit été

3ifciple de Daniel , ou de quelqu'autre

le ces ilKiftres Hébreux élevés aux plus

mportans emplois par les Rois de Perfe
^

(i) Des anciens Perfes. Voyez Méni. de

'Académie des Belles-Lstcres , Tome XXVII.
Aut.
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que de Juif devenu Chef des Mages , [

réforma la Religion des Perfes fur ce!»

de fes pères
j
que dans cette vue il don.

au culte du feu un fens plus fublim(

annonça l'unité de Dieu , la néceiîité <;

n'adorer que ce feul Dieu , &c.
Il ajoute que l'habile impofteur aya ;

ramafle avec foin ce qui pouvoir reft'

des livres de l'ancien Zoroaflre , 3c :

qu'on en "favoit par tradition , il mit ;

tout en ordre , en y ajoutant beauco >

du fien 5 ôc le publia fous le nom :

l'ancien Zoroaftre
j
que non content •

s'être autorifé d'un nom il célèbre
,

compofa quelques livres fous le ne

d'Abraham
, pour faire croire que

Patriarche , li révéré alors dans l'Orien

avoir été un des grands zélateurs de

Rehgion du feu , entendue comme il

propofoit
;
que c'ell de-là que cette R

ligion s'étoit appellée Kish Ibrahim

Mïliat Ibrahim ^ 3cc,
j

Et une preuve que le favant Acad
micien nous donne avec Prideaux , R
land , Pocock , Hyde , &c. que les livr

de Zoroaftre , ces livres que vous noi

avez tant de fois objedés d'un air trior'i

phant , ont été écrits par un Autei

Juif, ou très-inflruit de la Religic

Juive 5 c'efl qu'on voit une conformi
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Vappante entre ces livres & les nôtres
;

pe non-feaîement on y trouve des loix

onces femblables à celles de Moyfe fur

a Giftindion des animaux purs & im-

?ars , fur l^ntretien du feu facré , le

paiement des dixmes , la confervation du
kcerdoce dans la même famille , la

;onfécration d'un Archimage , &c. mais

'pe r Auteur ufe en plufieurs endroits des

^enfées &: àos paroles de nos Ecritures y

:|Li'il y copie une partie des Pfeaumes

de David
j
qu'il y raconte l'hiftoire de

k création à-peu-près comme elle eft

'rapportée dans la Genefe
j
qu'il y parle ,

' iion-feulement d'Adam &: d'Abraham ,

' mais de Jofephe , de Moyfe , de Sa-

'lomon , de la même manière que nos

faints livres.

Voilà 5 Mondeur , ce que vous ap-

prendra M. l'Abbé Foucher ,
qui vous

a déjà appris quelque chofe (ï) , fi vous

(l) Qui vous a déjà appris quelque ckoje»

Voici ce qu'on lit en note au bas d'un des

Mémoires de M. l'Abbé Foucher. « M. de
S3 Voltaire ^ par une inéprife âfTez finguliere ,

M transforme en homme le titre de cet Ouvrage ,

M ( du Sadder, ) Zoroafire , dit-il , dans les

ii écrits confervés par Sadder y feint' que Dieu ,

3i &c. L'Auteur du Sadder n'eft connu que Tous

M le nom de Melic-schah : d'ailleurs ^ ce Mage
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vous donnez la peine de lire les dernleil

volumes àes Mémoires de rAcadémil
des Belles-Lettres.

Vous préférerez peut-être aux opiniorl

de Hyde , de Prideaux , de M. l'Abb

03 n'a pas conférvé les écrits àù Zoroaftre

55 il a piécendu en faire un abrégé, jl

33 parierois bien cjue M. de Voltaire n'a jamail

M lu ni le Sadder ,. ni le Livre de M. Hyde «il

Depuis cette obfervation de M. l'Abbé Fou
cher , M. de Voltaire a parlé un peu plu

exaâ:enient du Sadder» Il y a donc tout lie

de croire , que c'eft M. l'Abbé Foucher qui lui

a appris , quê le Sadder eft un Poème 5c non

un homme.
Mais rilluftre Auteur ne veut point avoil

cette obligation au favant Académicien : il ni(|

qu'il ait fait cette méprife. Il eût été , ce femble

plus généreux d'en convenir & de remercie:!

}vî. l'Abbé Foucher. On -peut être un galani

homme ^ & même un grand homme , fans favoi)

Je Perfan & fans connoître le Sadder ; mais ji

faut un peu de reconnoiflance pour ceux qui

nous inftruifenr. y^ut.

C'eft fans doute à l'occafion de cette"mé-l|

prife de M. de Voltaire ,
qu'on dit dans la

Défenfe des Livres de l'ancien Tefiament :

33 Du moins le Philofbphe fait maintenant que

33 le Sadder eft un livre. ... Je doute qu'il fut

33 il bien iadruit il y a quelques années ce. La

réponfe de M. de Voltaire à la note de M.
l'Abbé Fo'Jcher n'a petfuadé perfonne- Réponfe

comique neji pas raifon valable* Edir,
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oucher 5 &c. celle du laborieux & in-

épide Académicien
,
qui s'efl: tranfporté

ans l'Inde au milieu des defcendans des

erfes ; & qui après y avoir étudié leur

acien idiome- , y a traduit en votre

ingue le tant vanté Zend-Avefta
, qu'il

ient de donner au Public. Mais ce

avant , Monlieùr , ne vous eft pas plus

ivorable que ceux
, que nous venons de

ommer.
M. Anquetil , à la vérité , ne penfe

as que Zoroaftre ait été Juif , ni qu'il

it emprunté fes dogmes â.es Juifs : il le

:Coit né en Perfe & defcendant des an-

ens Rois du Pays : mais il nous le repré-

mte partant de l'Irak pour Babylone ,

étudiant les Matiiém^atiques , l'Aftro-

lomie 5 toutes les Sciences , & les en-

lignant enfuite dans cette Capitale , où

j
eut Pythagore pour Difciple. 11 nous

\i peint 55 s'inftruifant de dogmes qu'il

i avoit jufqu'alors ignorés ( i
) , tranf-

(i) Jufqu alors ignorés. -'-> Ces dagmes > dit

M. Anquetil , éroienc attribués à Heomo «c.

/lais qu'étoit-ce qu'Kecmo ? Un ancien Lé-

illateur des Perfes l Eil-il probable qu'un Perfe

e la nailTance & de i'efprit de Zoroaftre , eue

té obligé , à plus de trente ans , d'aller en

!^aldée pour apprendre les grands dogmes de

'ancien Lceiflateur des Peifes î Ecoit-ee Abra-
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3> porté à la vue de ces traditions qui li

>5 montrent l'origine du genre huma;

« ôc la caufe des maux qui l'accablent

3> Sec «.

Or 5 dans quel temps Zoroaftre

livroit-il à ces recherches ? Dans i

temps 5 dit M. Anquetil , où /es Jui

étoient connus dans la Pcrfe* Ajoutoi

de notre coté : dans un temps où L

prophéties d'Ifaïe montrées à Cyrus , L

édits de ce Prince & de (qs fuccelTeu

en faveur des Juifs & de leur Religion

la réputation , le favoir , le crédit c

plufieurs d'entr'eux
,

qu'on voyoit dai

les premiers emplois de l'Etat , avoiei

dû répandre la connoilfance de leu

dogmes & de leurs loix , l'hiftoire i

les noms de leurs Patriarches dans toun

les Provinces , & fur tout dans la CapitaJ

de l'Empire.

Le favant Académicien n^admet p:

non plus 5 entre les livres de Zoroaftr

èc les nôtres , autant de conformité qu

ham t Que ce Patriarche en quittant la Calcîé

y ait annoncé les dogmes de l'exiftence , d

l'unité de Dieu , &c. c'eft ce que croient le

Ecrivains Arabes & Perfans. Mais cette croyanc

ne contredit point les monumens Juifs , ni o\

£|u'ils rapportent d'Abraham j au contraire. Aut
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ocock 5 Prideaux , M. l'Abbé Foucher

,

:s Ecrivains cités par Hyde , &c. Mais

,

jLtre que M. Anquetil reconnoît que le

end-Avefta ne renferme pas tous les

ivrages du Légiilateur des Perfes ^ ôc

le les Ecrivains Orientaux cités par

yde en ont pu voir en Perfe d'inconnus

ms l'Inde , ce Savant ne difconvient

)int qu'il n'y ait quelque rapport entre

s livres mêmes qu'il a traduits & les

kres. On y voit en effet des prières (i)

,

is loix ( 1 ) 5 des maximes
( 5 ) , des

, (i) Des prières , &c. On en trouve une

j
itr'autres , qui commence par ces mots : m Je
t'implore , 6 tout-puiiTant Grmufd. Que ma
voix s'élève jufqu'à toi : que mes cris par-

viennent à ton oreille «. Traduâ:ion littérale

unverfetdes pfeaumes. Aut.

(i) Des loix , &c. Telles font, outre les

•ix citées plus haut fur la confervation du feu ,

c. celles qu'on lit fur les femmes dans leurs

mps critiques. Elles y font réputées impures ;

)Ut ce qu'elles touchent eît impur ; on les

rlegue dans un appartement féparé : il eft

éfendu au mari de voir fa femme dans cet

rat fous peine de mort. En un mot , ce font

refque les mêmes loix que dans le Lévitique;

: les légères différences qui s'y trouvent ,

aroiflent annoncer affez clairement , ou eft

1 fageffe & la fuperftition , l'original & la

opie. Aut.

(3) Des maximes , <Sy. On y lit : w Lorfque
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dogmes tout femblables : un Etre fi

prême , l'Eternel , principe de tous 1

Etres \ le monde créé en fix époques (i

le mcme ordre de la création (i) qi

dans Moyfe , Se toute l'hilloire des pr

miers parens du genre humain , ôc

Ormufd y dit : » Je fuis ; parole lum

38 neufe , ô Zoroadre
,
que je te chan

33 d'annoncer à toute la terre ". Et et

précifément l'expreflion fublime qu'ave

employée le Légiilateur des Hébreux

pour déiigner le Dieu qu'ils adoroiem

l'Etre par Q^fence.

Si cette conformité inconteftable d'e

» le corps ePc, formé, l'anie qui vient du Ci

» s'y établit : à la mort le corps fe mcle à

M terre & i'ame retourne au Ciel a. C'eil (

(îu'avoit dit Salonion. Aut.

(i) Six époques , &c. Ces fix époques , feic

les livres des Perfes , font des révolutions i

plufieurs jours j & quelques Savans prétende;

que les lix jours de Moyfe doivent être r<

gardés ,,moins comme des jours- na^iureîs , qi

comme ûx périodes de temps : il eiï certain c

moins que le terme Hébreu eil fouveiit pris e

ce Tens dans nos Ecritures. Aut. :> jS

( i ) Même ordre de la création. Dans 1

Boundefck , l'un des livres de Zoroaflre , tr^

cjuits par M. AnquetiJ , OrmuQ créa , i". 1

ciel: 1^. l'eau: ^^. la terre : 4^. les arbres

53. les animaux; i^. l'iiomiiie. Aut.

prenions
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reffions , de loix , de dogmes , n'eft

u'un e^et du hazard , ce qui n'a nulle

raifemblance , ou plutôt , comme le

roit M. Anqaetil
,

qu'une fuite dos

nciennes traditions du genre humain ^

lie ne prouve pas fans doute , que le

.égiflateur dos Perfes ait emprunté des

uifs {qs loix de fes dogmes : mais par la

lême raifon , elle ne fauroit prouver

ue les Juifs aient emprunté les leurs

es Perfes.

Ainli tomberoient fous les raifonne-

lens de M. Anquetil , comme fous

îux de Hyde , de Prideaux , de M.
Abbé Foucher , &c. les petits argum.ens

ue vous avez tirés quelquefois de h.

^nformité de nos loix ôc de nos dogmes
/ec ceux des Perfes , «Se que vous voû-

tiez tirer ici des noms d'Ibrahim ,

"ish Ibrahim _, &c.

Au refle , remarquez , Monfieur ,

DHime vous vous accordez avec le favant

ont nous parions. Vous nous donnez le

i-end-Avefta pour un des plus anciens

vres connus fur la terre : vous allez

lus loin \ vous l'appeliez ailleurs le plus

nclen livre du monde. Et M. Anquetil ,

[ui auroit plutôt intérêt de reculer que
e rapprocher l'époque de Zoroairre oC

e fes Ouvrages , les place vers le milieu

Tome IL K
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du (ixieme fîecle avant l'ère Chrétienn.

Quoi ! Monrieur , le Zend-Avefta , n

livre du iixieme iiécle (i) avant l'ei

Chrétienne , le plus ancien livre :

monde !

Qu'on ouvre la traduction de M. A •

quetil 5 on y voit à toutes les pages '.

;

deux principes : par-tout Ariman y coi-

, bat Ormufd j ôz vous , Moniieur , vc ;

voulez nous perfiiader , qu'0/2 nadn:

réellement les deux principes en Pei:

que du temps de Manès.

Vous 5 contempteur obftiné des livj ;

des Hébreux 5
qui , au mépris des ]\x[*

mens de tant d'hommes célèbres , c-

clamez contre à tout propos, vous exalus

ceux de Zoroaftrej <Sc le Tradudc
même de Zoroaftre a le courage & i

fîncérité de nous apprendre , 33 que fî 1

1

5î en excepte quelques idées afTëz nob >

y> de la Divinité & une morale afs

33 pure 5 ces livres fî vantés ne font (]î

(i) Du'Jixieme fiecle y Sic, On trouve d*

ces Ouvrages tant de petiteffes , de minuis

fuperftitieufes , de niyfticitcs rafinées , tou r

-eft fi éloigné du gom fjmple de l'anticjuii,

qu'il y a bien de i'apparence qu'il faut enc-s

en rapprocher l'époque. Plufieurs mots Ara s

qui s'y trouvent pouiroient aulTi appuyer J

foupçon. Edic.
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de longues liranies
j

qu'ils lieartent

notre façon de penfer & d'écrire
;
que

le peu de vérités qu'ils renferment eft

comme abforbé dans une multitude de

ce qu'on appelle petitefTes d'efprit
;

qu'ils font fades , ridicules , auffi mal
raifonnés que l'Alcoran, auffi ennuyeux

de auffi dégoûtans que le Sadder (i) «c.

Tels font,au jugement de M. Anquetil,

s livres fameux du Légiilateur des

îrfes. Si vous mettiez férieufem.ent ces

.pfodies en parallèle avec les difcours

•Lichans &c les Cantiques fublimes de
îoyfe & de nos Prophètes , nous vous

aindrions , Monfieur : il faudroit que
fièvre philofophique eût bien altéré en

)us les principes du goût (2).

(l) Aujft dégoûtans que le Sadder. C'eft en

s termes que l'Abbé Renaudot parle du

dder
,
fordîdijfimus , dit-il ; & M. de Voltaire

)us le vante l II l'appejle un ancien Commen-

j
ire du plus ancien Livre du monde : & cet

.icien Commentaire peut bien avoir 150 à 300
,is. La refpeclable antiquité l Idit.

(i) Les principes du goût. Rendons juftice à

, . de Voltaire. Depuis nos Lettres , le célèbre

i:rivaia a lu enfin les prétendus livres de 2o-

l'aftre, qu'il vantoit tant , fans les connoître 5

,

il a bien changé d'idée. Ces livres étoient

,

Ion lui , les plus anciens livres du monde ^
Kij
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Enfin M. Anqiietil ne juge pas pi;

favorablement du caraétere même (

Zoroaftre. Il le regarde comme un Pli:

lofophe éclairé ^ mais il ne peut s'en

pécher de reconnoître en même tempi

que cet hofnme il vanté fut un entho

iiafte 5 un impofteur , un perfécuteui

qui
, pour établir fa Religion , fit coul

le fang des peuples.

Mais revenons. Quoi qu'il en foi

lis écrits Incontefiablement autentiques du 1

gijlaîeur des Perfes. Ce ne font plus, à fes yet

^ue des Ouvrages fuppofés , poftcrieurs à 2

roaftre & très-indignes du nom cju'ils porte

C'étoient des écrits admirables , fort fupériei

à tous livres des Juifs 3 ce n'efc plus , aujoi

- ^'hui , c^yi^un fatras abominable , dont on ne pi

lire deux pages fans avoir pitié de la nati

humaine. L'aveu eft généreux : s'il ne fait
{

d'honneur au Zeiid-Avefta ^ il en fait beauco,

à M\ de Voltaire. Mais pourquoi cet homi

célèbre fe hâtoit-il fi fort de louer ces C*

•\'racres ? Et que penfer de fon emprelTemen

tirer des objedions d'Ecrits ^u'il connoifli '

fi mal ?
'

I

Les idées de M. de Voltaire n'ont pas moiK

changé fur Zoroadre que fur fes Ecrits. '»

grand homme 3 cefage Légifateurn*e{\: plus .\

{es yeux , îj qu'un fou dangereux, Notl'radain!

•0 & le Médecin des urines font des gens r»

93 foniiables en comparaifon de cet Enero*

« mejie a. Edit.
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lonfîeur , des fyftèmes de tous ces fa-

ans fur Zoroailre & fur les livres facrés.

2S Perfes , il eu: évident qu'avant de

DLîvoir tirer de la conformité de ces

/res avec les nôtres , de de la dénomi-

Ltion de Kisk Ibrahim ôc de Millat

irahim donnée à l'ancienne Reli2;ion de

;s peuples, qiielqu'avantage contre nous,

iaudroit établir , mais établir folide-

ènt
5 que les livres des Perfes font

itérieurs aux nôtres , & que la Religion

fils enfeignent s'appelloit Kish Ibrahim^

j

c. avant qu'Abraham Rit connu des

ébreux. Là-deilus , Monfieur , nous
endons vos preuves j elles, pourront faire

i article curieux de vos QueJiïoTVs

cyclopédïques. Il fera beau vous y voir

tmbattre les Freret , les Renaudot
,

s Hyde , les Pocock , les Prkleaux , les

)acher5 les Anquetil , &c. (i) & nion-

{\\ Les Anquetil, Sec. M, de Volraîre s'eft

it l'interprète de la reconnoiiîance pubfic|Uô

vers l'Ançlois M. Holv/el , qui a traduit

j
elques prétendus fragmens du Vedam & da

\'.aftah. Témoignons la nôtre au favant M.
jicjuetil , dont les travaux ont fait connoître

\ Public les livres attribues à Zoroartre , &:

Ài mis M. de Voltaire à portée de rétraâ:ec

jj éloges , qu'il ieur avoit iî mal-à-propos
" Kiij
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trer à tous ces Savans qu'avec toutes leui

méditations , toute leur connoifTance de

langues anciennes Se modernes , & toun

leurs recherches faites fur les lieux j i

en favent moins que vous fur ces mj
tieres.

§• 4-

SI les Indiens font les premiers q

aient connu Abraham,

A beau conter qui vient de loin : c*efi

dit-on 5 un proverbe de votre pays. Vo
ne venez pas de loin , Monfieur j m^
vous nous menez bien loin : de la Palefti

dans l'Arabie , de l'Arabie dans la Perl

de la Perfe dans l'Inde. N'auriez-vo

pas delTein de nous en conter ?

Quoi qu'il en foit , en voyageant av

vous , on apprend des chofes foré c

rieufes & fort fenfées. On apprend , "p

exemple
,
que c'efl dans l'Inde qu'or

commencé à connoitre Abraham. 35 Ca
y> dites-vous , ii plufieurs Do6tes c

95 prétendu qu'Abraham eft le Zerd

M ou le Zoroaftre des Perfes ««.

donnés. II en fera de même probdblement 11

jour de ceux qu'il donne maintenant aux beif

livres facrés des Indiens. Edit.
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T E X T E.

î5 D'autres difent qae c'eft le Brama

i des Indiens , ce qui n'eil pas démontré «s

Dici'. PhlL )

Commentaire.

Nous ne vous demandons point ici

uels font ces Docles ; nous en. Qomioïï-

, )as un ^ vous , Moniieur. Quoique ce

zntiment ne [oit pas démontré , vous le

)utenez gravement dans votre Piiilofo-

bie de l'Hiftoire. Mais fi vous n'en avez^^

as de démonftration , vous en avez du
loins quelques preuves , apparemment :

oyons.

Texte. ,

5) 11 femble que ce nom Bram , Brama y

> Abraham , foit un des plus communs
• aux -anciens peuples de l'Afie «'.

( PhiL.

'e rmfl, )

Commentaire.

I

Commun ou non ,
peu importe ; ce

l'eft pas là de quoi il s'agit : la queftion

';ft de favoir fi ces noms font le même
iiom. Or , de ces noms l'un eft Hébreu,

l'autre indien j l'un fignifie perc élève

KiY
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d'une multitude j l'autre efprlt puifl

faut ( I ). 11 peut donc y avoir quell

qu'apparence que cqs deux noms fonl

deux noms fort différens , tant pour W
rigine , que pour le fens.

Texte.
w Les Indiens nommoient leur D'iet

3) Brama & leurs Prêtres Bramines oi

w Brachmanes «. ( Dicî. Phll,
)

Commentaire.

Eh bien ! de ce que les mots de Brami

»" I
II

'

i M

(i) Efprit piiïjfant. M. Holwel qui a réfîd

long- temps dans l'Inde, & quî y avoit riadui

Hfie grande partie du Shafta , nous apprend

que le nom de Bramah vient de Bram ^ ^Jpf^^ ^

& de ÀfûA , puijjant. » Ceft , ajoute- t-il , 1«

« nom que les Indiens donnent à l'Auteur dt,

30 Shaftah
,
par oh ils marquent la fpiritualitt

»3 & la divinité de fa mifTion & de fa doctrine.

3> De-là vient que Tes fuccefleurs prennent le'

33 nom de Bramines ,
pour donner à entendre

3> qu'ils ont iiérité de Ton efprit divin «. On
fait que le nom d'Abraham vient à'Àb, père.

Ram,éle\-é^ Hammon ^ muhitude. Il n'y a

donc entre Bramah & Abraham d'autre relTem-

blance que celle du Ton. M. de Voltaire , appa-

remment , a'avoit point encore la M. Hoiwel.

Edit,
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Brachmanes ont quelque rapport à

lui d'Abraham , s'enfuit-ii qu'Abraham

Brama foient la même chofe ? Eft-ce

ifî que vous raifonnez , vous , Mon-
:ur

,
qui vous êtes fi fouv.ent raillé des

Liet de des Bochart
,
parce qu'ils s'ap-

lyent quelquefois fur des reilèmblances

i nom (i) ?

Texte*
î5 Ces peuples (les Indiens

)
que nous

croyons une des premières nations ,

font de leur Brama un fils de Dieu ,

qui enfeigna aux Brames la manière

de l'adorer. Ce nom fat en vénération

: de proche en proche : les Arabes , les

I

Caldéens , les Perfans fe Tappro-

I prièrent , 2c les Juifs le regarderenc

itommé un de leurs Patriarches.
' » Les Arabes , qui trafiquoient avec

I
- '

I I i w

{i) Des rejfemblanfes de nom. Guillaume

i)(têl,dans Tes Origines ^ argumente ^ comme
I . de Voltaire , de la relfemblance des mors
achmanes & Abraham : il en conclut aa
intratre ,

qu'Abraham efi: le père des Brach-

manes , & que les Indiens rirent leur origine

,j:S' Juifs. Le raifonnement: du favant eii de
' même folidiré que celui du Poere. Agit trror

'ruîTKiue tfcd variis illudit ^anibas ^ 6v, Edic«.

K V
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3> les Indiens- , eurent probablement It

35 premiers quelques idées confafes d

35 Brama
, qu'ils appellerent Abrama , l

35 dont enfuite ils fe vantèrent de defcéi;

03 dre«. ( PhiL de i'Hifi.)

Co MMENTAIRE.

Voilà 3 Monfieur , l'origine Indienr

du nom d'Abraham & la route
, qu'il

fuivie pour venir de l'Inde dans la Pale

tine 5 admirablement expofées ! >

Il y a pourtant ici quelques réflexioï

à faire. Souffrez que nous entrions dai

ce détail.

Les Indiens , que nous croyons ût

des premières nations j &c. Quand voij

croyez les Indiens une des premières îjî

rions , vous pouvez avoir raifon y Moi:

fiear j mais quand vous en faites ailleui

de toutes les nations la plus ancienne

vous pourriez bien avoir tort.

Font de leur Brama un fils de Dieu

&c. Ils en font donc tantôt leur Dieu

tantôt un fils de Dieu qui leur apprit l

manière d& l'adorer. Soit : mais dépùi

quand les Indiens font-ils de leur Bram
un fils de Dieu ? Etes-vous bien sûr ,

qu

cette croyance des Indiens foit antérieur

awx livres des Hébreux , &c même au:



Commentaire. iiy

'tes des Chrétiens ? Vos preuves ,

[onlîeur , s'il vous plaît.

Ce nom fut en vénération de proche en

Qche j &c. On ne doute point que cette

:nérarion ne fe foit répandue de proche

l
proche dans l'Orient: mais qu'elle ait

)mmencé dans l'Inde , & qu'elle aie

biétré de - là dans la Perfe ôc dans

A^rabie : car où font les monumens. qui

itteflent ?.

Les Arabes ^ qui trafiquent dans

Inde j eurent les premiers , &c. Nous
roit il permis de vous demander , pour-

loi les Arabes auroient trafiqué dans

[nde avant les Perfes , fi voifîns de
Inde ? Vous le favez , fans doute.

Eurent probablement les premiers des

lées confufes. Il eût été mieux pour

Dtre fyftême
, qu'ils en euifent eu de

;

iftinâ;es. Dés idées confufes , préfentées

liTez confufément , ne font pas fort

iropres à éclaircir une queftion. Et fur

luelle autorité 3 s'il vous plaît , aflurez-

ous
5 que les Arabes eurent ces idées

onfufes f

De Brama
, qu'ils nommèrent Abrama%

lien de plus probable aiTurément ! l'éty-

nologie de ces deux noms y conduit tout

iroit : on vient de le voir.

Et dQnt ils fc vantèrent de defcendre ,

Kvj
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ôcc. Les Arabes fe font vantés 8c fl

vantent encore d'être defcendus d'Abra

ham 5 père de la nation Juive. Mais dan

quel Auteur Arabe avez-vous lu , Mon
fieur

5
que les Arabes fe foient jamai

vantés d'être defcendus du Brama de

Indiens ? Auroient - ils fait de ce Diei

des Indes un homme , un Potier d
terre ? Auroient-ils mieux aimé fe dir

defcendus de ce Potier ^ que du Diei

adoré par la nombreufe , la fayantc t

heureuje nation des Indiens ?

Les Caldéens , les Petfansfe l'appro

prièrent j &c. Toujours des alfertions Ô

|amais de preuves. Cette façon de rài

former eft commode ! Elle n'exige pa

beaucoup de travail , ni des recherche

fort profondes j un peu de hardiefl»

fuilit. Avec cela on peut, tant qu'on veut

confondre l'Abraham des Arabes avec h

Bramah des Indiens.

Paiîons : c'eft trop nous arrêter à de
chimères. Mais , dites-vous ,

Texte.

5) Le nom des Prêtres de l'înde 3c pîur

35 fleurs inftitutions facrées des Indiens

35 ont un rapport irnmédiat avec le noni

37 de Brama j au lieu que chez les Afia-



Commentaire. 12^

' tiques occidentaux nulle fociété ne

) s'eil nommée Abramique ; nul rite ,

> nulle cérémonie de ce nom ". ( Ibid* )

Co MMENTAIRE.

Nulle fociété ne s'efi nommée Abra^
nique, nul rite j &c. Ignorez-vous donc

5

Vlonfîeur, qu'une partie du peuple Hé-
)reu tire fon nom de l'arriere-petit-fils

rAb|:aIiam , & que tout ce peuple a

ong-temps porté le nom du petit-iils de

;e Patriarche ? Ignorez - vous que ce

)euple a pratiqué & pratique encore un
Lte fingulier & douloureux , & qu'il

16 l'a pratiqué que parce qu'il le tient

rAbraham ?

Le nom des Prêtres de l'Inde a un
'apport immédiat avec le nom d'Abra-

lam. Oui , un rapport de ^on : donc
Abraham fut connu des Indiens avant

le l'être des Hébreux l Quelle façon de

:anonner !

Quoi , Monfieur , ce font - là les

preuves que vous oppofez à l'exiltence

i'Abraham & à la defcendance des Juifs

confirmée par tant de titres ! Qu'appel-

lera-t-on fe jouer de fes Lecteurs , fi ce

a'eft pas cela ?

Que la connoiffance d'Abraham nous
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foit venue des Indiens par les Arabes Se

les Perfans , afTurément vous n'en avez

jamais cru le mot. Quand cette idée folle

vous a pafifé par la tête , vous en avez

ri tout le premier , fans doute , & vous

en riez encore. Mais , vous connoilTez

ceux qui vous lifent ; vous favez qu'il y
en a beaucoup pour qui tout eft bon ; &
vousêtes, apparemment, dans le principe

très-philofophique
,
que

,
quand on a de

l'efprit 5 on peut fans fcrupule fe moc-

quer des fots. Mondeur , moins de Phi-

îofophie &c plus d'humanité.
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VP. EXTRAIT.
Voyages d'Abraham* Petites méprïfes de

Géographie^ accompagnées de plujicurs

autres, Voyage en Falejiine.

i3 1 5 comme vous le reniarquez très-

ingénieufement , Abraham aimoit à

voyager ^ vous n'aimez pas beaucoup fes

voyages ; vous les trouvez étranges :

Voyons s'ils le font en effet \ ôc commen-
çons par celui qu'il fit à Sichem.

Ce voyage vous paroît incompréhen-

fible 5 Monfieur : vous ne concevez pas

comment , ni pourquoi Abraham pût

prendre fur lui de faire un fi long 3c il

épouvantable trajet. A vous en croire , il

dut y trouver des obftacles invincibles , Se

il n'avoir aucun motif raifonnable de

l'entreprendre.

§. I.

Des objlacles qu Abraham eut a fur--

monter. S'ils étaient tels que le Critiqua

les repréfente.

Abraham ^ en fe tranfportant de Hara»
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à Sicliem , eut fans cloute des difficultés

à vaincre , Se c'eft ce qui prouve que fa

foi étoit vive & fon obéiiTance coura-

geufe. Mais ces difficultés étoient-elles

infurmontables ?

D'abord
, pour juger f\ le trajet qu'il

avoir à faire étoit fi lone , il nous fembk
qu'avant tout il faudroit favoir d'où

Abraham partit. Or c'ed fur quoi vo;

idées 3 Monfieur , ne font ni claires , ni

fixes 5 ni juftes.

Vous dites
,

Texte.
55 La Genefe dit qu'Abraham fortii

35 d'Haran après la mort de Tharé , for

.55 père «. ( PhiL del'Hifl:. art. Abraham,
]

55 Après la mort de fon père , Abra-

55 ham quitta la Caldée. . . . Il eil étrange

55 qu'il ait abandonné le fertile pays de

55 la Méfopotamie pour aller à trois cents

55 mille de là dans la contrée ftérile de

55 Sichem « ( Ihid.
)

55 II quitta la Méfopotamie <«.
( Di^i^i

PhiL) '

Commentaire,

La Genefe dit qu'Abraham ayant quitte '

Ja Caldée y fe rendit à Haran avec Thaïe
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m père , & qu'enfaite il partit de

ilaran pour aller à Sichem j de cela fe

onçoit.

Vous dites , .vous , Monfieur , comme
>n vient de le voir ,

qu après la mort de

rkaré j Abraham fonit d'Haran & qu'i/

luitta la Caldee ; qu^il quitta la Caldéc

y qu'il partit de la Méfopotamîe : or^

out cela ne fe conçoit gueres.

1°. Tharé mourut à Haran : il vivoit

lonc encore lorfqu'Abraham quitta la.

Zaldée, 11 ne falloir donc pas dire qu'il

a quitta après la mort de fon pcre :

:'ell déjà une méprife.

2°. Si Abraham partit. ûf^ Haran , il ne

partit pas de la Caldée j & s'il partit de

ia Caldée , il ne faut pas dire fmiplemenc

qu'il partit de la Méfopotamie. Mettez-

vous 5 Monfieur , Haran dans la Caldée ,

ou confondez - vous la Caldée avec la

Méfopotamie ? Ce ferolt à-peu- près

i
comme (i vous confondiez l'Iile de France

lavec la France, & comme fi vous difiez

que partir de France , c'eft partir de

rille de France. Quand il s'agit de fixer

des diftinces , il faut un peu plus d'exac-

titude & de préciiion dans les termes.

Mais , direz-vous ,
qu'importe qu'A-

braham foit parti de la Caldée ou de la

Méfopotamie , il n'en avoit pas moins
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ene très-longue route à faire ? Et combië:

donc ?

Texte.
>5 Trois cent milles , ou cent lieues

>5 car Sichem efl à plus de cent lieue:

« de la Caldée «. ( Di^L PhiL
)

C G M M E N T A.I R E.

Trois cent milles ou cent lieues ! éloi

gnement terrible ! diftance eiFrayante

Cent lieues ! Comment faire cent lieues i

Mais 5 Monlieur , fi cent lieues voui

font peur
,
pour une famille nomad«

accoutumée à vivre fous des tentes Se <

changer fouvent d'habitation , cent lieue,

pouvoient bien n'être pas un long voyage

Encore , eft-il bien certain qu'il y eu;

cent lieues à'Haran ou de Jîaran a Sichem
Si vous en êtes sûr , Monfîeur , voui

favez donc ou étoit Haran ?

Vous nous dites pourtant

,

T E X T E.

>5 Des foixante & quinze fy(lème!|

55 inventés fur l'Hiftoire d'Abraham , il;

î3 n'y en a pas un
,
qui nous apprenne au|

s> jufle ce que c'eft que cette ville ou

?• village de Haran , ni en quel endroit,
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elle étoit <'.
(
Quejîionsfur l'Encyclop, )

Commentaire,
Il eft vrai que les Commentateurs ôc

es Géographes font aiïez incertains fur

a poiition de La ville ou village de Jiaran 5

|u'on nomme auiii Charan.

Les uns croient que c'efl la ville de

Narres en Méfopotamie , célèbre par la

iéfaite de CraiTus j d'autres , une autre

/ille de Carres , près de Tadmor ou
Palmyre \ & quelques-uns une troifieme

Carres dans \qs environs de Damas.
Pour vous 5 Monfieur , vous n'avez fur

ce point de Géographie aucun doute ,

pas la moindre incertitude. Vous en

lavez là-delTus plus que tous les Com-
mentateurs & tous les Géographes en-

femble , ou , fans en favoir plus qu'eux,

fans connoître au jufle ce que c'étoït que

\ cette ville ou village de Haran ^ ni ou

il était ftus_i vous commencez toujours

par affirmer qu'il y avoir plus de trois

cent milles y ou cent lieues de Haran à

Sichem. Ne pourroit-on pas trouver, qu'il

eft un peu hardi de décider de la diftance

de deux places
, quand on ignore la

fituation de Tune des deux ?

Vous n'êtes donc pas sûr de la lon-

gueur de la route qu'Abraham avoit à



a5<> Petit
faire ; Se quand elle auroit été de cen

lieues j comme vous le dites , il n'étoi

point impoflible de faire cent lieues.

Mais 5 direz-vpiis , fi cette route n'étoi

pas excellîvement longue, elle étoit hor

riblement incommode & dangereufe.

T E X T E.

3? Il failoît pafTer par à^s déferts «

( Dicl, PhiL
)

Commentaire.

Oefl: félon d'où vous le faites partir ,

Monfieur , de quelle route vous lui faite,

tenir. 6,

En allant tout droit de la Caldée-

Sichem , il y auroit aujourd'hui àQs dé-'

ferts à paffer , cela eil vrai ; & peut-ètire

y en avoit-il du temps d'Abraham.

Mais en partant de Haran , même de

Haran d'au-delà de l'Euphrate , il n'étoit

pas néceiTaire de traverfer des déferts,

Abraham pouvoir gagner ApaméejEmefe,

Damas \ de Damas pairer a Sidon , de

Sidon au Carmel , Se du Carmel à

Sichem j ou , ce qui. étoit encore plus

court, de Damas aux fources du Jour-

dain , de-là au lac de Tibcriade , Se du

lac de Tibériade , par de belles Se fertiles
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)lames à Sichem, Il n'y a pas la de défères

^

Vlonfîeur.

Qr 5 non-feulement Abraham pouvoit

;)rendr8 cette route j mais il y a toute

Lpparence qu'il la prit. Car la- Genefe

lit qu'il partit , non de la Caldée , mais

le Haran j Ôc c'étoit une tradition même -

:hez les Payens
,

qu'il régna ou plutôt

p'il rélida quelque temps à Damas (i).

Ces déferts , dont votre imagination

i'effraye , ne fe trouvèrent donc pas fur

'a route; ou, s'il s'en trouva, ils n'étoienc

\. 3as auili horribles qu'il vous plaît de vous

!.es figurer,

Audi ces prétendus déferts horribles j

:ette route , dont la longueur Se les

dangers vous épouvantent , n'épouvan-

tèrent ni Eliezer , ni la jeune Rebecca
,

qui la firent ûir les chameaux d'Abra^

ham , ni Jacob ,
qui la fit feul & à pied.

Elle n'épouvanta ni Lia , ni Rachel . que

ce Patriarche amena de Haran à Sichem ,

(i) BJfida quelque fempsa Damas. La Genefe

confirme cette tradition : eile donne en eiîet

alfez clairement ^ entendre qu'Abraham yéeuç

quelque temps à Damas ^ iorfqu'elle dit dans

un endroit qu'Eliezer étoit de Damas , & dans

un autre, qu'il étoit né dans la m.aifon d'Ahra-

ham. Cette obfervadon eft du favant Evêquc

,, <le Clocher. Edit,
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avec tous fes troupeaux , dont les femelU

ctoient pleines ou yenoient de metti

bas (i). Croirez-vous encore qu'elle di

effrayer Abraham ?

Autres embarras ^ dites-vous , pour 1

Patriarche.

Texte.
3) La langue Caldéenne devoir êtr

n fort différente de celle de Sichem

33 ce n'étoit point un lieu de commerce '

( Ibïd.
)

C OMMENTAIRE.

l.a langue Caldéenne devait être for

différente , &c. Qui vous l'a dit, & quelle

preuves en avez-vous ? Aucune \ &c nou
verrons par la fuite que ces langues n'é-

toient pas , à beaucoup près , aulîi diffél

rentes que vous le penfez ; elles n'étoien

gueres que les dialeéles d'une feule &
même langue.

Ce n'écoit pas un lieu de commerce ^

ôcc. Non : mais Abraham ne cherchoii

point un lieu de commerce j il cherchoit

des pâturages ; & le Mont-Garmel , la

plaine d'Efdraëlon, &c. tous les environs

(t) Ou venoient de me:tre bas, Yoy. Gen,

xxxîii Aut,
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;ie Sichem , lui en fournifToient d'ex-

cellens, Abraham étoit Pafteur : que
^enez-vous nous dire avec vos lieux de

commerce f

§. 2.

Si Abraham n'eut aucun motif raifon'^.

nable d'entreprendre ce voyage.

Mais enfin, ajoutez-vous, quels motifs

purent l'engager à faire un pareil voyage ?

Texte.

)î II quitta la Méfopotamie : il alla

» d'un pays qu'on nomme idolâtre , dans

lî un autre pays idolâtre. Pourquoi y alla-

» t-il? Pourquoi quitta-t-il les bords fer-

>î tiles de l'Euphrate
,
pour une contrée

») aulli éloignée , auili ftérile & pierreufe ^

« que celle de Sichem ". ( Dici, PhlL
)

Commentaire,

Il alla dans un pays quon nomme
idolâtre

_,
6<:c. On le nomme idolâtre avec

raifon : car on y adoroir le foleil , la

lune , toute la milice du Ciel ; on y ado-

roit même des Idoles , témoins les Idoles

que faifoit Tharé , félon les traditiojis
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des Arabes , traditions que vous citez t

que vous refpedez fort.

Pourquoi y alla-t-il? Quand nous r

fautions pas pourquoi , s'enfuivroit-ii qu'

n'y alla pas , ou qu'il n'eut pas de mot
raifonnable d'y aller ?

Pourquoi ? Parce que le pays qu'

quittoit étoit idolâtre
\
parce que dans i

f 'pays où il alloit , le vrai Dieu avoit encoi

de fidèles adorateurs \ en un mot , parc

que Dieu ^ comme vous le dites vou!

même , vouloit qu'il y allât, Sont-ce

des motifs abfurdes , des raifons qi

Vcfprit humain aitpeint à comprendre {ï

Pourquoi quitta-t-ïl les bords fertile

d^ l'Euphrate pour une contrée au^

éloignée j &c ? Ne diroit-on p^s qu'^

^—«il— I I I
I I

I I
I

I II I . I

(i) Fidèles adorateurs ^ Sec. Témoin Melchif

dech , Roi de Salem. Il paroît qu'Abimelech

ion peuple avoient aufli confervé quelque coi

noifTance du vrai Dieu. On ne voit point que

Religion d'Abraham lui ait attiré aucune perféc

tion dans le pays de Canaan : au contraire,on 1

ïçvéroit comme un Prophète du Très-Haut. Edi

(i) u4it peine a comprendre. Après ces moti

tires de l'Ecriture , il n'eft pas nccefîàire d'

jouter que , félon les Traditions des Arabes

ce fut pour conferver fa foi ôc pour éviter l

perfécutions de l'idolâtre Nembxod, qu'Abra'ha

quitta la Caldée, Edit',

brahar
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^raliam alloit au bout du monde , dans

m autre hémifphere ?

Une contrée aujji jlérïle & pierreujh

lue celle de Sicheni , &c. Cette contrée ^

Vionfieur , fut celie où les Ifraélites fe

ixerent pendant quelque temps , après

eur entrée dans la Paieftine & la prife

le Jérico. Ce fut celle où les Rois

i'Ifracl placèrent le fîége de leur empire

,

^ où les Samaritains élevèrent le templç

iLi'ils oppoferent à celui de Jérufalem.

luroit-on préféré cette contrée à tant

autres , fi elle eût été dans c^s anciens

împs aufli ftérile que vous le dites ?

Elle ne l'étoit pas même du temps de
exaâ: 6c judicieux Belon.'s» A Naplofa,

dit-il ,
qui à notre avis avoir ancienne-

mentnom Sichar ou Sichem, les collines

font bien cultivées d'arbres fruitiers :

les oliviers croilTent gros \ les habitans

cultivent des mûriers blancs pour nour:-'

rir les vermz dont ils filent la foie , &
auilî les figues croilTant en petits arbres ,

:c. *' Le do6te Ludolph attefte de même

,

Ae le mont Garifim , ( c'étoit là , Mon-
iur , la contrée de Sichem ) étoit de
•n temps d'une grande fertilité ; 5u

[aiindrell ,
plus récent encore , nous

fure qu'on voit aux environs de Sicheni

ï belles 6c fertiles campagnes , d'agréables

Tome IL L
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coteaux & cle riches vallées. Cette contre

pi\t donc plaire à Abraham. Elle poui

roit plaire , même aujourd'hui , h 1<

Arabes en laiffoienc l'habitation plus fur

Jge d'Abrahhm lorfquil entreprît ï

voyage.

Mais ce qui vous étonne le plus , c'il

qu'Abraham ait entrepris ce voyage dat!

«n âge il avancé»

Texte.

>5 Abraham avoir cent trente-cinq i»

3> lorsqu'il quitta fon pays.
(

Queji, /
fEncyctop, ) 35 Voilà d'étranges voyais

35 entrepris à l'âge de près de cent qi-

53 rante années «^ ( Dici. Phil,
)

35 Abraham avoit jufte deux cent trer :•

«> cinq ans lorfqu'il fe mit à voyager

.

( Déjcnfe de mon oncle.
)

Commentaire.

Lorfquil quitta fon pays. Vous voi !2

dire , apparemment , lorfqu'il partit le

Haran ^ qui n'étoit pas fon pays (i).

,

W I
' '

'" l"

(1) Qui nètoit pas fonpays. Abraham n*( Il

point de Haran , mais d'Ur en Caldce, Edi
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Mais 5 Moniieur , lorfqu'Abraham
partit de Haran , il n'avoit ni cent trente-

:inq ans j ni près de cent quarante
_, ni

deux cent trente-cinq ; ( car , comme on
/oit , vos calculs varient un peu fur ce

wint
,
preuve de leur jufteiTe : ) il n'en

ivpit que foixante & quinze.

'^^XDr , dans tin' temps 5 où l'on com-
n'encoit d'avoir des enfans à foixante 8C

lix ans 5 où l'on vivoit des cent cinquante,

les cent quatre-vingt années , avoir foi-.

:ante Se quinze ans , c'étoit être dans la

loueur de rao:e.

i

'Abraham lui-même vécut cent foî-*

:ànte-quinze ans : à l'âge de foixante-;

[tiinze 5 il n'avoit donc pas atteint laL

Qoitié de fa carrière : il étoit à peine ce

[ne feroit parmi nous un homme de
rente-cinq à quarante ans. Croyez-vouss

[u'un homm.e de trente-cinq à quarante

ns feroit d'un âge trop avancé, pour en-

reprendre un voyage de cent lieues .<*

Mais 5 dites-vous

,

T E X^X:il^

» Abraham pouvoit-il être â-la-fpîs

âgé de foixante Se quinze années feu-

lement Se de cent trente-cinq " ?
(
Qîtejh

'if l'Encyclop.
)
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Commentaire.

Non , Monlieur. Aufïî la Genefe t

<îit-elle nulle parc , qu'il étoir âgé a

cent trente -cinq années lorfqu'il part

de Haran.

..- .-Elle dit au contraire en termes fo;

msls 5
qu'il n'avoit alors que foixante

quinine ans. Elle remarque exprelTémen

que long-temps après fon retour d'Egypt

lorfque le Seigneur lui promit qu'il a

roit un jfils dans l'année , il avoir quatr

.vingt dix-neuf ans. Elle dit qu'il av(

,cent ans ^ lorfqu'Ifaac lui naquit , &c

Ces textes font clairs : l'âge d'Abraha

- y eft fixé d'une manière précife , & c

.

. ne s'accorde point avec les cent tren •

cinq années que vous lui fuppofez à 1 \

départ de Haran.

T ,E X T E.

s5 Mais la même Genefe nous dir-cf

3) Tharé ayant engendré Abraham i

3s foixante «Se dix ans , vécut jufqu'à de i

,y cent cinq , & qu'Abraham ne pa t

35 de Haran qu'après la mort de ]
n

",5 père. Abraham avoir donc jufte ciit

« trente- cinq ans «'. ( Dicl, PhiL '<

PhiL de. l'HiJi. )
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Commentaire.

Ce raifonnement fuppofe
, que voag

itenciez; bien ie paiTage de la Gen^fe
,

r lequel vous vous appuyez. Or , c'eil

qu'on pourroit vous conteller.

i^. Vous faites dire à la Genefe qu'A-
aiiam ne partit qu'après la mort de fon

re. Mais d'habiles Critiques ne voient

)n de pareil dans la Genefe. Selon ces

|:itiques , qui pourroient n'avoir pas

jCt 5 ces mots, ii fouvent répétés
, qu'i/

\''tit de la maïfon de fon père _, font alTez

cendre qu'au départ d'Abraham fon
re vivoit encore : & fi l'Hiftorien facré

,

ur ne plus revenir à Tharé
, parle de

^
mort av^ant le départ d'Abraham , ce

I :ft 5 félon eux
, qu'une de ces tranfpo-

1 ons , dont on a cent exemples dans les

. rivains facrés & même dans les pro-
1 les.

2^. Quand on fuppoferolt qu'Abraham

I
:tit en effet après la mort de fon père

,

('en pourriez-vous inférer ?

La Gqï\q(q dit : Tharé vécut foîxants
i dix ans & il engendra Abraham ^

hchor & Aran. Vous concluez de-là

<' Abraham étoit l'aîné de fes frères ,

i qu'il naquit jufte l'année foixante &
L iij
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diJx de la vîe de Tharé : conclufion ai

moins fort douteufe ! Car la Genefe di

de même de Noé , qu'il engendra troi

flls, Sem, Cham & Japhet; Se cependan

Sem n'écoit pas l'aîné , mais Japhet.

On poLirroit dont vous dire
,

qu'il ei

faux 5 ou du moins qu'il n'eft pas certain

que par ces mots Tharé vécut folxam
& dix ans ^ & il engendra Abraham
Ôcc. la Genefe ait voulu donner Abrahar

pour l'amé de fes frères , Ôc fixer Tanne

précife de fa naifTance.

On pourroit ,
peut-être (i)^ vous r

pondre encore
,
que le paflàge du tex;

Hébreu vulgaire , où la vie de Tharé e

portée jufqu'à deux cent cinq années , e

€0ntredit par le texte Samaritain
, q

ne donne à Tharé que cent quarant^

cinq années de vie : leçon qui s'accor^

( ï ) Peut-être ^ &c. Cette réponfe Çeïi

folicîe ; mais nos Auteurs Juifs ont , apparei

laent 3 quelque peine à convenir , que le tei

Samaritain foit plus exad que rHébreu. De c

trois réponfes , toutes plaufibles , M. de V(

taire peut choifir celle qui lui plaira davantaî

Quand il Ce trouve , dans un Auteur ancie

foit facré , foit profane , des textes altérés , •

que réloignement des temps & l'ignorance '

la langue & des ufages rendent obfcurs ,
<;

explications planfibles font tout ce ^u-§ p; :

exiger le plus jféyere Critique. C^r^r.
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xadtement'avec les autres nombres , Se

ai ôre toute apparence de contradidion.

Auili la plupart de vos Savans la pré-

^rent à celle du texte Hébreu vulgaire y

[U'ils croient .altéré dans cette partie

ar, les CcpiileSo Ainfi l'ont penfé Bo-

hart 5 Kîiatchball , Cleycon ^ Hou-
iigant 5 &c» -

Que faites - vous donc ^ Monfîeur ,

OUI prouver l'âge extrêmement avancé

'Abraham lorfqu'il entreprit ces voya-

es ? Vous jugez de fon temps par le

ôtre *, Se vous oppofez à quatre ou cinq

afTages exprès & formels , un raifon-

. ement faux ou incertain , & un texte

robablement altéré , ou plutôt que vous

ntendez mal. Vous montreriez , fans

cure 5
plus d'impartialité , s'il écoit

lueftion d'un Auteur profane ; vous ex-

liqueriez le palTage obfcur par ceux qui

ont clairs Se préds j c'eft ainli qu'en

fent tous les Critiques. Eft-ce trop de

1
DUS demander la même équité ?

i Ainfi , Monfieur , les obftacîes qu*A-
iraham pouvoir trouver à ce voyage n'é-

oient point infurmontables : il avoit de

aifonnables Se preifans motifs cle l'en-

I reprendre *, il n'étoit point d'âge à n«

ijouvoir le faire. U n'efi: donc point fi in-

' oncevahle qu'il l'ait entrepris Se exécuté»

Liy
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VIP. EXTRAIT,

Voyages d!Abraham : fuite. Voyage e\

Egypte,

X-i E voyage dont nous venons de parler

fut fuivi d'un autre , que vous ne trou-

vez pas moins étrange j parce que dan

vos diftradtions , vous ne vous en faîte

pas àQs idées plus juftes.

§. I.

Route qu Abraham avoït à fairA Si ell

étoit aujft longue & aujjl difficile ,
qm

le croît M, de Voltaire,

T E X T E.

53 A peine eft-il arrivé dans le petit payl

55 montagneux de Sichem , que la fa

3> mine l'en fait fortir \ il va en Egypt

3î chercher de quoi vivre ««.
( Dicl» Phil.

Comment A iR£.

A peine eji- il arrivé ^ &:c. Il pouvo

y avoir un an ou plus j mais qu'import(

// va en Egypte chercher de quoi vivre
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c. Cela eft fort étonnant î Fallok-ii donc -

•'il reftât dans un pays où ia famine ré-

cit
5 pendant qu'il pouvoit paifer dans

pays voiiln où il y avoic du bled ?

ais

,

.

Texte.

jî II y a deux cent lieues de Sicliem I

Memphis ^ eft-il naturel qu'on aille de-

mander du pain (i loin , dans un pays

dont on n'entend point la langue? Voilà

d'étranges voyages ««, ( Dict» PhiL
)

Commentaire,

-Ily a deux cent lieues, de S'ichcm a
'cmphis. Pas tout-à-fait, Monfieur : on
'en compte gueres que cent it^nto. à

nt quarante (i). Vous ne vous trompez

i

" " '
'

'
Il I —^iiK

\{i) Cent quarante. Nous en jugeons par ce.

jie die Beloii , qu'il ,ne mit que dix jours à.

iire cette route , quoique de fon temps , il y
jt , dit-il , un écrange & difficile chemin
tre le Caire 6* Jérufalem. Or on fait que an
aire à Memphis , il n'y a que trois petites

fues. On a remarqué de mêaie dans ia Dé-
nfe des Livre de l'ancien Tefiament , que lô^

^sre Eugène , qui a voyagé dans ce pays , ne
ompte que cent lieues "du Caire à Gaza , 8C

u'il n'y en a pas quarante de Gaza à Sichem,

L V
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donc que de près d'un tiers ? petit

méprife !

Cette diftraâ;ion que vous avez eue e

écrivant le Dictionnaire Phiiofophique

vous l'aviez encore en écrivant votr

Philofophie de l'Hiftoire. En vérité

Monfieur , fi vos diftradions font U

gères , elles font un peu longues.

.
Vous faites partir Abraham de Sicheti

Mais Abraham avoir déjà quitté Sichem

il avoit habité quelque temps à Béthel

éc s'étoit avancé vers la frontière mér;

dionale de la Paleftine , lorfqu'i/ part

jfour aller en Egypte, Or de-là en Egypte

il n'y avoit gueres qu'une vingtaine d

lieues ,
peut-être moins. N'étoit-il p;

naturel d'aller demander du pain fi près

dans un pays où l'on étoit sûr d'e

rrouver ?

Il étoit fi naturel de recourir à l'Egypr'

^ans cQitQ circonftance , qu'Ifaac s'e

rapprocha de même , & que Jacob y ei

Toya fes enfans en pareille rencontre.

Ce n'eft pas tout. La Genefe fait aile

Abraham en Egypte j ce qui eft fo:

aifé à concevoir. Vous , Monfieur , voii

Fepvoyez a Memphïs y ce qui eft effec

éîi^ement fort étrange.

Mais qui vous a dit qu'Abraham ai

ixk à Memphis ? Qui vous a die qu



C O M U £ K T AIRE. ±'5 t

vlemphis fût alors ia Capitale de FE-
;ypce , au même qu'elle exidât du. t^rrrps

l'Abraham ? ii y a quelques raifons d'en

louter. Tanis feule ed connue de nos

inciens Ecrivains. Homère qui parle de

rhebes , ne dit rien de Memphis ; Se à^
DUS les Auteurs Hébreux , Ifaïe eil le

)remier qui en ait fait mention. Si Meiu-
;>his eut exifié, fi elle eût été la Capitale

jle l'Egypte du temps d'Abraham , nos

icrivains n'en auroient-ils rien dit jufqu'à

.faïe ( i) ? Envoyer Abraham à Memphis „

:'efl: donc l'envoyer dans une ville qiii ,

:rès-probahlement , n exiftoit pas. Trou-
/ez-vous cela fort adroit ? Et croyez-

koiis bien naturel ^ de l'envoyer chercher

du pain il loin , psndant qu'il pou^^oit ea
trouver plus près ?

Dans un pays dont on n'entend-point

\la langue ! Mais que favez-voiis , Mon-
jfîeur 5 fi Abraham n'entendoit point

îcetce langue ? Que favez-vous il cette^

langue étoit alors auiïî différente de \^

(i) Jufqu'à Ifaïe. Oi trouvera toutes ces râl-

ions plus détaillées par Bocbart , dans fa répon{êr

au Poète S Amand. Bochart y- foutient qaQ-

du temps même de Moyfe , Memphis n'exiftoit

pas , ou du moins n'éïoit pas la Capitale éft^

l'Egypte. Aut»

Lvj
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langue des Hébreux , qu elle pût l'être

depuis ? D'ailleurs étoit-il impoffible de

trouver quelque Interprète ?

Vefprït humain peut donc fans tanil

de peine comprendre, les raïfons d'un te\

voyage,

§.2.

Conduite d*Abraham, en Egypte, Odieuft

imputation de L'ïilujire Ecrivain,

On s'eft partagé depuis long-temps,

parmi les Chrétiens fur la conduite qu'A-

braham tint en Egypte.

Les uns ont dit , pour le juftifier (i)
,

qu'en fe donnant pour frère de Sara
,

il ne mentoit point ^ puifqu'elle croit ef-

fedivement fa fœur
\

qu'il fe réfervoit

par-là une infpe6tion fur elle
\
qu'il gagnoit

du temps & qu*ii put fe flatter que pen-

(i) Vour h jaftifier' De tous ceux qui jufti-

iîent ou excufenc Abraham , & qui font en
grand nonibre , nous ne nommerons ici que H
lavant & modefte Waterland. Il prétend , dans

fort Ecriture vengée contre Tîndal y qu'Abraham
en cette rencontre , ne iîc rien d'indigne d'un

homme fage & d'un homme de bien. Et outre

les raifons rapportées ci-defTus, il s*appuye ât

l'auroiité du P. Alexandre , auquel il renvoie

ies Ledeurs. Yoy. P. Alex. Tora. I. pag. ^Q%
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lant cet intervalle , la Providence
,
qui

'avoit conduit dans ces lieux , lui mena-
çeroit quelque événement qui le tireroit

l'embarras
j
qu'il pouvoit compter fur la

idélité de Sarà
, pour peu que le Roi

l'Egypte fut fufceptible de quelque fen-

iment de vertu
;

qu'autrement , en

vouant qu'elle étoit fa femme , Abra-
lam auroit expofé inutilement fa vie ,

ms mettre plus en fureté l'honneur de
on époufe

^
que , Ci l'on ne doit jamais

lentir , on n'eft pas tenu de dire à un
iviiïèur &c à un homicide des vérités

,

ont on prévoit qu'il abufera pour com-
lettre le crime & faire périr l'inno-

mt , &c.

D'autres plus féveres ( i ) l'ont con-

imné hautement d'avoir ufé d'équivoque

wers Pharaon, 8c d'avoir expofé témé-

lirement la chafteté de Sara.

Il vous étoit réfervé ( 2 )
, Monileur ^

imputer à ce faint homme le plus bas

( I ) Dautres plus féveres , &c. De ce nombre
•nt Origene, Jérôme, Caîvin , & beaucoup

autres ^ tant anciens que modernes. Aut,

(a) Il vous etoit réfervé. Non ; car tout ce

l'objeâie ici l'illuftre Ecrivain n'eft qu'un ré-

laufFé de ce qu'avoient dit avant lui Bayle

iiidal , &c. Ediu



^54 Petit
Ôc le plus criminel delTein. Vous ne l'ac-

cufez de rien moins
,
que d'avoir cherche

à faire un honteux trafic àQS^ charmes

de fon époufe.

T E X T ï.

» Comme elle étoit belle , il réfolut df

» tirer parti de fa beauté <«. ( Dlcl, PhlL
'

Commentaire.

Une imputation fi grave , faite comn
un homme , que fa religion de fa verti

ont fait refpeâer depuis tant de iiecî§

êc par tant de peuples , exigeroit les plu

fortes preuves. Quelles font les vôtres

Monfieur ? D'indignes -foupçons &c un

odieufe altération du texte de nos Ecri

tures. A vous en croire , Abraham dit

.

Sara :
'

v'

Texte.
» Feignez que vous êtes ma fœur ^ afîi

îj qu'on me fafle du bien à caufe d'

« vous «. ( Dlcl. PhiL y

Commentaire,

Mais dans la Genefe , Aorànam paru

€n ces termes à Sara ; f^^us ms b&lU
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^and les Egyptiens vous auront vue ^

Us diront : c'ejt la femme de cet homme ,

je" ils me pueront. Dites donc , J€^ vous
prie

, que vous êtes ma fœur , ajin que js

[ois bien traité j & que la Vie me foit

confervée par votre moyen.

Vous le voyez , Monfieur ; ce n'eib

point pour tirer parti de la beauté de fort

époufe 5 c'eft pour fe dérober à une more
qu'il croit inévitable , qu'il prie Sara

,

non de feindre , mais de dire qu'elle

étoit fa fœur , comme elle l'étoit effeâ:i-

Yement ( i ). Blâmez-le donc , fi vous
•

(i) Comme elle l'étoit eff'e^ivement.^Wt étoit

'fille de fan père 6' non de fa mère , comme
ic dit Abiabam.

1
Au refte

,
quoique nous penfîons avec la

foule èes Rabins, que Sara étoit filie de Tharé „

d'une autre mère qu'Abraham y nous reconnoif-

fons que piudeurs favans Juifs & Chrétiens ,

Jarchi , Poius , Weils , Patrick , Hyde , Wa-
terland , &c. prétendent qu'elle était fœur de

Lothj fîilê de Haran , & par couféquent niées

& non focur d'Abraham. Ces Savans fe fondent

fur ce que Sara eft appellée dans la Genefe

bru de Tharé , & que dans le langage de l'E-

«rirure , les mots frère & fœur ne fîgnifienc

ibuvent que proche parent ou parente ; d'oti

vient que Loth , neveu d'Abraham , eft appelle

fcji frère.

Dom Calmet n'eft donc ni le premier , ni le

feu] , c^ui dit cra Sâra nieçe d'Abiahara, Xl< s'e»
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voulez 5 d'avoir trop craint la mort ; r

prochez-lui fa foiblefTe ] condamnez f(

équivoque : mais ne joignez point à ii

jugement , au moins févere , une imputa-»

tion évidemment calomnieufe.

§• h

Sara enlevée, ^^

L'événement ne tarda pas de juftifier,

^ que les foupçons d'Abraham éc fes al-

larmes n'étoient que trop fondés. Les

Egyptiens ayant vu Sara , en donnent

faut mi peu , que cette idée fait auflî riJicuIef

que le penfe M. de Voltaire ; & c'eft affez mal-»

à-propos
,
qu'il la lui reproche fort durement»

» Dom Calmet, dit-il , dont le jugement & la'

>» fagacité font connus de tout le monde , dit

« qu'elle pouvoit bien être nièce d'Abraham u*

( Qaefiions Encyclop, ) Nous ne voyons pas^.

qu'il y ait là matière à traiter Çi cavalièrement

le favant Religieux. Son Commentaire , cité

avec éloges par les étrangers , même de diffé-*

rente communion
,
paroît avoir fourni à l'illuftre

Ecrivain plulîeurs traits
, qu'il auroit probable-

ment ignorés & dont il pare fes Ecrits. E(t-ce

par reconnoiffance , qu'il traite ailleurs Dom
Calmet A'Ecrivain fans jugement y à'imbécille ?

Il nous femble que ces termes n'étoient pas

faits pour être appliques à Dom Calmet par

M, de Voltaire. Aus,
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ns à Pharaon: elle eft enlevée : fur quoi

ous dites :

Texte.

s> Dès qu'il arrive en Egypte , le Roi
devient amoureux de fa femme , âgée

de foixante ôc quinze ans ««. ( PhlL

Commentaire.

Soixante & quinze ans ! Dans le

liciionnaire Phïlofophique 3c dans les

lue/lions fur l'Encyclopédie j vous ne

onnez à Sara c^q foixante & cinq ans,

[e pouvez-vous donc être fur rien d'ac-

ord avec vous-même ?

Mais 5 dites- vous , une femme de

bixante & cinq ans peut-elle encore avoir

es charmes ? Vous jugez , Monfieur ,

e ces anciens temps par le vôtre. Vous
ubliez que Sara vécut jufqu'à l'âge de

ent vingt-fept ans , & qu'ainii elle dévoie

jtre à foixante-cinq ce que feroit parmi

ous une femme d'environ trente-iix ans.

Croyez - vous qu'à cet âge une belle

emme ,
qui n'auroit point eu d'enfans

,

e pourroit pas s'être affez bien confervée.

iQur infpirer des fentimens ? Vous con-
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noilTez trop votre Hiftoire ( i ) & voi

iîecle
, pour ignorer que l'un &c l'aui

pourroient en fournir plus d'un exem*

pie (2).

§•4»

jRaifennemens curieux dufavant CritlquA

fur les préfents faits à Abrahanu

S'il eft affligeant pour vos Lecfbeurs xîi

voir un grand homme calomnie par .ml

Ecrivain célèbre , vous les en dédom;

(i) Votre Hlfioire, M. Ballet , dans fes Ré

pônfes critiques , cite d'après Brantôme , la Du
33 ehefle de Valentinois en l'âge de foixante ^

« dix ans aufii belle de faqe , aulTi fraiche , ^uiîi

» aimable comme en l'âge de trente ans, & fori

» aimée d'un des srrands Rois da monde : un

j; grande Dame qui en l'âge de foixante & fei2<

» ans fe remaria , vécut cent ans & pourtant s*;!

9> entretint belle : la graïîc)*mere de la PrincefTi

33 Dauphine , belle & fraiche en l'âge de cen

39 ans , &c f. Chret. 1

(2) Plus d'un exemple. M. de Voltaire n'aurî'

pas oublié du moins ce qu'il raconte de Ninoc

fa bienfai<3:rice, & àefon bon parreîn Château-

neuf, a qui il doit [on baptême. Ce qu'il en dit

eft une étrange façon d'immortalifer des per-

fbnnes , dont la mémoire dévoie lui être cHerc<

Voy. fa Défenfe de mon oncU, Edit.
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lagez bientôt par vos fînguliers raifon-

2mens,(i) fur les préfens qu'Abraham
îçut de Pharaon. Les conféqiiences que

DUS en tirez , iMonfieur , font tout-à-faic

irieuies.

Vous dites d'abord que ,

Texte.

s» Ces préfens étoient de grands pré-

I fens j des préfens confidérables «f.

PhiL de rmji. Dici. PhiL
)

Commentaire.

Qu'étoit-ce donc ? De grolTes fommes l

te fuperbes vafes d'or ou d'argent , de
iches étoffes , Aqs bijoux de grand prix ï

.^on.

Texte.

j> C'étoit beaucoup de brebis , de
i> bœufs 5 d'ânes , d'ânefTes , de chevaux ^

»> de chameaux, de ferviteurs &: de fer-

(i) Vos finguliers raifonnemens.W faut rendre

juftice à l'illuflre Ecrivain j les raifonnemens
qu'il va faire fur ces préfens , ne font ni dans

Bayle , ni dans Tiiidal , &c. touc efl de lui.

Aut,
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«vantes «. ( Pk'iL de l'Hifl. Dlcl. Phïl\

Quejiions fur rEncyclop»
)

Commentaire.

A la manière dont vous annortciez cîÂ

grands préfens j oh pouvoit s'attendre àl

quelque chofe de mieux : & Ton eft un peiil

furpris de voir les largefTes & la magni-

ficence d'un grand Roi réduites tout d'un

coup à des bœufs & des brebis ^ des ânesl

& des âneffes j &c.

Au refte , ce qui ne vous arrive p2(s|

fouvent , Moniieur , vous êtes ici d'ac-
'

cord avec nos Ecritures: excepté pour-l

tant les chevaux j dont elles ne parlent

pas 5 & le mot de beaucoup ^ qu'on n'y

trouve point ^ ni dans le texte , ni dans

les plus exadtes verfions ; mais qu'on peut

y ajouter
, pour faire honneur à Pharaoa,

& rendre. la phrafe plus harmonieufe.

Tels fiirent , Monfieur , félon vous
,

ces grands préfens : voyons maintenant

ce qu'ils prouvent , félon vous.

Texte.
» Ces préfens , qui font confidérahles ,

» prouvent que les Pharaons étoient déjà

» d'alfez puilTans Rois : le pays d'Egypte

w étoit donc déjà très-peuplé. Mais pour



Commentaire; lét

» rendre la contrée habitable
, pour y

) établir des Villes ^ il avoic fallu des

> travaux immenfes , faire écouler dans

> une multitude de canaux les eaux du
> Nil , élever -ces Villes vingt pieds au
> moins au-delTus de ces canaux

» Probablement même pluiieurs grandes

> pyramides étoient déjà bâties «.
( Quefi*

Incyclop, )

\'-i> Ils prouvent que dès -lors l'Egypte

> étoit un Royaume très-puifïant & très^

> policé 5 par conféquent très-ancien «s

Dia. Phii.
)

î» Ils prouvent que dès-lors ce pays

> étoit un puifïant Etat : la Monarchie
ï y étoit établie \ les arts y étoient donc
) cultivés, Le fleuve avoit été dompté :

» on avoit creufé par-tout àts canaux

> pour recevoir {qs inondations , fans

V quoi la contrée n'eut pas été habitable»

•> Or, je demande à tout homme fenfé,

.> s'il n'avoit pas fallu des fiecîes pour

.> établir un tel Empire , dans un pays

1») long-temps inaccelîible & dévaflé par

,»> les eaux mêmes qui le fertiliferent, 11

!|» faut donc pardonner aux Manéthons 5

5î aux Hérodotes , aux Diodores , aux

» Eratofthènes , la prodigieufe antiqui:;é

» qu'ils accordent tous au Royaume
i> d'Egypte j & c€«e antiquité devoir
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sî être très-moderne en comparaifon dl

55 Caldéens & des Syriens, &c «. ( Ph,

4e rmji.
)

Commentaire.

Ainfi 5 Monfieur , des préfens qu'. •

braham reçoit de Pharaon , vous ce-

cluez que le monde eft d'une antiqu :

prodigieufe , & que les calculs des AI*

jiéthon & des Eratofthène font bea-

coup plus raifonnables que ceux c;

Ecrivains Juifs ! Pharaon donne à Abi

ham des bœufs & des brebis -; donc c

toit un très-puijfant Monarque, Il .

donne des ânes & des ânejfes ^ donc l

pyramides étoient bâties ; donc les A
teurs Hébreux ne favent ce qu'ils difen

quand ils ne donnent au monde que

à fept mille ans. Ces idées font neuve

& ces raifonnemens admirables !

Ils ont encore un autre avantage , cé

que quand on les applique à quelqu'autr

au Roi de Gérar ,
par exemple ,. qui

aufli préfent à Abraham de bœufs & <

brebis , ils deviennent fi plaifans ,
qu'(

ne peut gueres s'empêcher d'en rire.

En effet , fi nous difions : àhs qu'^

braham arrive à Gérar , dans le àé(Q

horrible de Cades » on lui enlevé fc
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•poufe pour le Roi du pays ; donc ce

)ays étoit très-police. Ce Roi lui donne

les bœufs àc des brebis ; donc c'étoit

m très 'puiffant Monarque* Il lui fait

jréfenc d'ânes- & d'ânefTes , donc dans

e défert horrible le commerce étoit

lorilTant &: les manufadures nom-
ïieufes ; donc on y avoir bâti dès

^^illes j dompté l'aridité du fol , &c.
lonc le monde eji prodigieufement an-

rien» Ces raiforinemens , Moniieuf

,

le vous feroient-ils pas pouffer de rire

out le premier ? Pardonnez-nous donc ,

i nous rions un peu des vôtres.

Comment , Monsieur , vous n'avez pas

m ,
que ces pr'éfens dû Roi d'Egypoe

TTouveroient précifément tout le contraire

le ce que vous voulez prouver ! Si le

Roi d'Egypte fait préfent à Abraham
i'ânes & de brebis , c'eft le préfent d'un

chef de peuplade nailfante ( i ) à un

fi) De peuplade naiffante. Mais , dira M. de

Voltaire, fi les Rois d'Egypte n'étoient alors que
des chefs de peuplade naiffante y comment ce

Royaume fe trouva t-il fi florifTant & fi policé

dii temps de Jofc^ph "i Nous répondrons que
les peuples fe multiplient & fe civilifent plus

promptement qu'il ne le croit : témoins les

Mexicains & les Péruviens très-nombreux, très-
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autre chef à-peu-près tel que. lui. S'il vf

donne des efclaves , c'eft ce qu'aurc:

donné Romulus, lorfqu'il étoit Roi d'i

Village & quil avait pillé quelqu

Villages voifins, Mahomet étoit-il de

un puiiïànt Monarque , quand il doi

noit , comme vous dites , quarante mo
tons À fa nourrice ?

La Monarchie étoit établie en Egypte

les arts y étaient donc cultivés. Si vo

ne connoilTez point d'Etats , où la M(
narchie ait été ou foit établie , fans qi

les arts y foient ou y aient été cultivé*

vous n'avez gueres lu , ou vous av(

beaucoup oublié. Croyez-vous donc qi

les arts étoient cultivés du temps de R<

mulus & d'Evandre ? Croyez-vous qu'i

le foient dans toutes les hordes d«

nègres de l'Afrique , dans toutes les pei

plades fauvages de l'Amérique
, qui oi

des Rois ? L'étoient-ils fous le Roi c

Gérar ? Vous avez dit tant de fois qu'i

ne le furent jamais chez les Juifs, où trè;

certainement Ja Monarchie étoit établie

On avoit creufépar-tout des canaux

policés y gouvernés par de bonnes loix , t

connoiflant diverfes fciences & arts , quoiqu'il!

ne fe cionnalfent qu^ 5 ^o ans ^ lorfque Ie|
'

Eipagnols les découvrirent. Chret, 1

Jan}r
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ans quoi la contrée n.cut pas été hahi-

abk. Quoi ! l'Egypte n'eût pas été habi-

ibie , il .l'on n'eût creufé par-tout àQs.

anaux ? Apparemment , Monfîeur , les

égyptiens habitoient quelque part , avanc

.e creuier par-tout des canaux ?

Nous concevons que fans ces canaux

t contrée ,
que le Nil inondoit , nauroït

as été habitable pendant l'inondation,

/lais nous concevons aullî qu'on pouvoic

abiter fur les bords ; & dhs que l'eau

etoit retirée , cultiver & enfemencer les

2rres ,
qu'elle laiiroit à {qc , après les

ivair fertilifées.

Nous concevons encore , que les lia-

itans auront gagné peu-à'-peu du terrein

ar l'inondation 5 creufé des canaux ^ élevé

es Filles vingt pieds au-dejfus de ces

anaux. Mais nous concevons de même ,

u'il n'étoit pas abfolument nécelTaire ,

u'on eût creufé par-tout ces canaux ,

ompté le fleuve , élevé à^s Villes &:

âti des pyramides
,

pour qu'un Roi
.'Egypte pût donner à Abraham des

œufs & des brebis.

Or je demande à tout homme fenfé

^

*lI navoit pas fallu des fiecles _, &c.
Il nous 5 Monûeur , nous demandons à

out homme judicieux \ nous vous de-

aandons à vous-même , ii , de ce que le

Tome IL M
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Roixl'Egypte donna des ânes & des ânejj\

à Abraham, ccncliire que les pyramide

. avoient été bâties 3c que le monde e

prodigieufement ancien^ c'eft un raifoi

nement fort fenfé j & il préfenter c

pareils raifonaemens à its Lecteurs , <

n'eil pas les prendre aiTez évidemmei

pour autant de têtes de choux (i) ?

Texte.
50 C'eft- là ce qu'on peut remarquer

^9j propos d'Abraham touchant les arts

33 les fciences <«.
(
Quejl, Encyclop, )

C G M iM EN T A I R E.

Ce font-là j Monsieur , de belles & <

judicieufes remarques , de lavantes ce

clufîons tirées des Pyramides d'Egypt<

convenez-en.

Reprenons. Donc , un éloigneme

mal déterminé , une imputation fauiïi

des railleries déplacées <Sc des raifonn

mens un peu ridicules \ c'eft en quat

mots le précis de vos difficultés lur

voyage d'Abraham en Egypte. Les trc •

vez-vous encore folides. & ce voyajj^

inconcevable ?
||

(î) Pour autant de têtes de choux. Expreflic i

de M. àt Voltaire , dont nos Auteurs n'auroif :

pas ufé, r*iis doute , fi l'illuflre Ecrirain ne

eût, ennoblies en les employant. Edit,
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VHP. EXTRAIT.

Autre voyage d'Abraham : autres

méprifes.

CONTINUONS , Monfieur , d'exàminet

vec impartialité l'Hiftoire d'Abraham

c de fes voyages. La fuite ne vous

aroît pas moins incompréhenfible que

î commencement , il faut tâcher de

ous la faire auilî comprendre.

§. I. .

dbraham pourfuît les quatre Rois & les

défait

Que quatre Rois fe foient ligués contre

iodome , & les quatre Villes voifînes ,

iu Abraham ait pourfuivi ces quatre

\\ois j qu'il les ait atteints , attaqués dc

attus , c'eft 5 à vous en croire , un fait

U'deJJus de toute conception. Examinons.
'abord , fi vous en faites une expofitioiî

* délie.

T E X T E.

») Abraham , au retour de l'Egypte ,
Mij
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^?, eft repréfenté comme un Pafteur m
'Vs made , errant entre le Mont-Carm
5> & le lac Afphalride. Ç^ft le dcfert

• s5 plus aride de l'Arabie Pétrée. ( Pli

de ri-iiil, ^iz,- Abraham.
)

Commentaire.

Abraham eft repréfenté comme i

Pafteur nomade , &c. Soit. Mais i

Paileur nomade ,
poiTefleur d'un grai

nombre de beftiaiix &c d'efclaves , po

voit être , fur-tout alors , un homme ^

quelque importance.

Errant entre le Mont-Carmel j &
Il y avoir dans la Paleftine deux Mon
Carmels \ l'un vers le fud-oueft , Tant

vers le fud-eft , voifin aujourd'hui <

lac Afphaltite
,
que vous nommez to

jours Àfphaltide (i). C'eft , fans dout(

de ce dernier Carmel que vous voul,

parler.

C'eft le dcfert le plus aride de l'Aral

Pétrée, i^. Tout le monde ne met p^.

comme vous, Monfiear , dans l'Aral

(i") Que vous nomme^ toujours Alphaltià,

Le nom cîe ce lac nous vient des Grecs , <|

'difent Â!phaltite, & c'cù. ainfi que parle l'Acl

demie des Beiles-Lettres. /lut. - '

[
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^itrée les lieux qui font entre ce Garitiel
'

: le lac Afphaltïdc : on les croit d'or-

riaire dans la Judée , dans la Paieftkie,

: non dans l'Arabie Pétrée,

z°. Il eft vrai que ces lieux font aàP'

urd'hui des plus arides : mais Fétoient-

; lorfqu'Abraham revint d'Egypte ?

'eft de quoi il s'agit. Or c'eft ce que

)us ne prouvez pas , & , nous l'ofons

re 5 ce qu'il vous feroit impoiiîble de

cuver.

Songez 5 Monlieur
,

qu'alors il n'y

oit point de, lac Afphalnde. Toute-

tendue qu'il occupe étoit encore un
.ys riant , fertile , arrofé de belles eaux.

i:es-vous sûr que la terrible cataftroplie ,

li métamorphofa cette belle contrée

: ua lac bitumineux , n'apporta aucun y
.angement aux terres voilines ?

Il nous femble qu'on peut préfumer

ch?_ngement. Le nom même à\i Car-

el annonce un lieu abondant en pâ-

i -:^es ; lieu par conféquent
,
qui con-

iioit fort à Abraham , â caufe de fes

/)mbreux troupeaux.

,. Aifurément , Monileur , quand vous

j
riviez tout ceci , vous aviez un peu

jjrdu de vue l'époque du retour d'Abra-

; i.m , & celle de révéaement effrayant
,'

• li bouleverfa tout ce canton. Celle-ci fut

M iij
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poftérleure a l'autre : , Se juger de c

qu'étoit le pays avant cette révolution

par ce qu'il a été depuis , ce n eft pas

ce nous femble , juger fort raifoiinable

ment. Avançons.

T E X T E.

3> Un Roi de Babylone , un Roi d

î> Perfe , un Roi de Pont & un Roi c

5> plufieurs autres nations , fe liguent ei

33 femble pour faire la guerre à Sodon
3> '& a quatre bourgades voifines : i

33 prennent ces bourgs & Sodome. Loi

>3 eft leur prifonnier.

33 11 n'eft pas aifé de comprendre con

33 ment cinq grands Rois iî puiffans

3» liguèrent pour venir ainfî attaquer m
33. horde d'Arabes dans un coin de ter

53 fi fauvage «^ ( Ihid.
)

-Commentaire.
Cherchons le vrai , Monfieur , & n'

n'impofons point à nos Lecteurs. Vo
fuppofez CL/i^ Rots & cinq grands Rc^

lignés contre cinq bourgades Jituées da'

un -coin de terre fauvage : tout cela eft

bien exad ?

1°. Vous comptez cinq Rois, Pe-

mettez-nous de vous le dire , vous vo

trompez : l'Ecriture ne parle que de ^w^zri»
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j>i®. Yows faites de ces quatre Rois,

je grands Rois , de pu'ijj'ans Monar{]u€S»

7eil-U 5 s'il vous plaît , ce qu'il fau-

ilroic prouver j ôc comment le prouveriez^

DUS? vous ne pouvez juger cfe leur piùf-

iance , que par nos Ecritures. -Or , ces

ïloisjque pour nous étonner par cle grands

l'oms, vous nommez Rois de Eabyione ,

Uois de Perfe 3 orc. croient /félon le

3Xte orisrinal de nos Ecritures , un Roi
6 Sinh-ar j un Roi d'Elam , un Roi

\J^Elld:^ar , & un Roi de Goïm. Mais.

'[U'étoit-ce Q^lElam , Sinhar ^ Ella'^ar 3

'<, Goïm l Le favez-vous bien furement ?

Le fâvant Hyde
,
que vous avez lu ou

lie vous n'avez pas lu . mais que vous

jitez & que vous eftimez , ne rait pas

|omme vous , Monfieur , du rloi de

\^ïnhar un Roi de Bahylonc, Cctùii .

'Aon lui , lin Roi de la Ville de Suihar y

!)lacée , dit-il , au pied du mont Slnkar ^

jjue vous prononcez Singarcr j & àoïit

)arle Pline (i). D'autres aiment mieurt

:roire
, que c'étoit un Roi de Sennaar,

|u.ês fentimens , comme vous voyez , font

.

(i) Dont parle Pline. Rex Sînhar ^ dit Hyde,
non in Caldeâ feu. Bahyloniâ

, fed Sinhar in

Mefopotamiâ ; qucs uros ad radius montis Si/î"

iJ<2r<i; de ouo Pliràus. Edic.

M iv
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donc partagés fur ce fujet., Et dans cJ

partage vous n'héiitez point à en faire uil

Roi de Babylone , vous,qui dites aiiieursl

G^alors Babylone n exijloit pas ^ncori

Vous ne favez pas mieux ce que c'él

toit qu'Ellazar. Vous croyez , avec I;|

Vulgâte
5
que le Roi d'Eliazar ctoit ui

Roi du Pont : mais d'autres , Monfieur

placent Eîlazar ailleurs. Quelques-uns 1.

mettent fur le Tigre
^
près de fa jondioi

avec î'Euphrate
j
quelques-autres dans 1;

Céléfyrie , où fe trouve en effet uni

Ville d'Elias. Quant au Roi de Goïm oi

des Nations ^ c'étoit probablement ui

Roi de quelques liordçs d'Arabes voi

fines de rEuphrate , ou peut-être mêm
\\n Roi de la partie de la Galilée appelle-

Galilée des Nations.

Quoi qu'il en foit ,, de la fituation 6

. de l'étendue de ces Etats , fur lefquels 6i

ne peut avoir que des conjectures , il el

clair
5
que dans un temps où la populatiQil

etoit encore fi foible ,
pour faire de va.ft^l

conquêtes , il n'étcit pas befoin de ce'

armées nombreufes que les Rois d

Perfe & de Babylone eurent douze o

^itinzë fiecles après.

3^. Vous ne concevez pas que cin^\

grands Rois fe foient ligués contre cin\

bourgades, Aulïï , Monfieur , Chodori,
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lomor & fes alliés ne s*étoient pas.

>ués fealemenc contre Sodonie & ies'

nacre viiies voiiuies , mais .contre

3US les peuples des environs du Jour-

1 aûi ] contre les Repliaïm , ies Emim ,

;^s. Horiens , les Aniorrhéens , &cc. &
je ne hit qu'après avoir vaincu tous ces

jeuples^ qu'ils vinrent attaquer le Rot
|ie Sodome & fes alliés

, qui, ibumis

l'ilouze ans auparavant par le Roi d'Elam ,

i voient fecoué le joug «Se reiufoient cb
[ai payer tribut.

't Enfin 5 Monfîeur 5
pendant que. vous

il aites des quatre Rois de Siuhar , d'Elam

,

'* kc. de puljfans Monarques ; vous changez

es cinq villes de , la Pentapole en cinq

.['lourgades : vous faites de leurs liabitans

i;me horde d'Arabes , & de leur pays

in coin de terre fauvage. Sur quel foa-_

lement , s'il vous plaît ?

Ce pays , félon nos Ecritures , étoit

'ine vallée délïcieufe , couverte de ho^

:ages ; une contrée arrofée comme VE-
.^ypte j ou comme le jardin de VEterncU

Ce n'croit donc alors rien moins
, qu'une

terre fauvage ; & vous confondez encore

ici , aifez maladroitement , les époques.

Les Auteurs mêmes profanes., parlant

de ce pays d'après ies traditions an-

.çieruies , nous le repréfentent comme
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tine belle Se fertile campagne. Mais fan

y mettre , avec Tacite ( i
) , de grande

ynies j fans en compter jufqu'à trei-:^

avec Strabon , fans croire avec lui qui

les ruines de Sodome , qu'on voyoit

dit-il 5 de fon temps , eulTent foixant

&, dow^e Jiades de circuit ; on peut di

moins penfer que Sodome , Gomorrhe
5cc. étoient quelque chofe de plus qu(

de fimples bourgades.

Il y a donc quelque lieu de croire

qu'en nous donnant les quatre Rois allié

pour de grands Rois & de puiffans Mo-

narques y Sodome , Gomorrhe , &c. pou

ides bourgades j 3c tout ce pays pour ///

coin de terre fauvage j vous ufez ui

peu du privilège des Poctes ; & que vou

île vous êtes pas tenu avec fcrupule danî

Iqs bornes de l'exade vérité. Mais

,

Texte.
îï II n'eft pas aifé de concevoir corn-

>5 ment Abraham défit de Ci puiifanî

>> Monarques , avec trois cents valets de

n campagne , ni comment il les pour-

>î fuivit jufque par-delà Damas. Quelques
• '

—~'"~*"

(i) Avec Tacite, Haud procul inde campi ^

quos ferunt olim uberes magnifque urbihus hct-

iitatos fuiminumjaBu arfijfe & manere vefiigi4i\

Hift, Lib. V. Auu "^\
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. Tradadteurs ont mis Dan pour Damas;
) mais Dan n'exilloit pas du temps de
j Aloyfe 5 encore moins du temps d'A-.

) braham. Il y a de rexrrémité du iac

j Afphaldde,. où Sodome étoir iitiiée,

5 JLifqii'a Damas, plus de trois cent mille

5 de route. Tout cela eft au-delTus de

3 nos conceptions «. ( PhiL de i'HiJl* )

Commentaire.
Si vous ne comprenez pas , Monfieur ,'

:omment Abraham dent les quatre Rois,

li comment il les pourfuivât jufqu'à

Damas , n'eft - ce pas encore un peu

^cïre faute ?

Il y a j dites-vous ,- de Vextrémité
du lac Afphaltïde j ou Sodome étoïtfituée^

jufquà Damas ^ plus de trois cent mille

de route. Vous favez donc au jufle où
• étoit Sodome ? Nous vous en félicitons ,

Moniieur; c'edune découverte. Jufqu'ici

les plus favans Géographes étoient par-

tagés fur ce point. Les uns mettoient

,

:
comme vous , Sodome à 4'extrémité du
lac ; d-'autres un peu plus haut

\
plufieurs

va l'entrée ,
près de l'emboucfiure du

^ Jourdam : tous convenoient que fa po-

;

iition étoit fort incertaine : & votre favant

I M- Danvilie ne fâchant où la placer
,

\ avoir pris le parti de ne pas la mettre fur

]

Mvj
_

'
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fa carte. Grâces aux lumières que voi3

portez dans la Géographie , comme dar

toutes les Sciences , ces incertitudes for

diiîipées j la poiition de Sodome n eft plm

tîouteufe j elle étoit à l'extrémité du la

Afphaltïde (i).

Or , de textrémité du lac Afphaltia

jufquà Damas y ily a plus de trois cet

milles. En êtes-vous bien sûr ? Nous e

cloutons un peu , car vous ne compte

ailleurs que plus de cent milles, AlTiire

ment , entre plus de trois cent milles t

plus de cent milles j il y a quelque difFc

rence. Seroit-ce que vos Typographe

auroient ajouté trois dans un de vc

textes , ou qu'ils Fauroient omis dar

Fautre ? ou , eft-ce une de vos diftractior

ordinaires ? Entre nous . Mondeur
, plu

de trois cent milles , c'eft beaucoup

plus de cent milles , c'eft bien peu. L
vrai eft qu'il pouvoit y avoir environ deu:

cent vingt ou deux cent trente milles

Vous auroit-il tant coûté de le dire ?

(i) Du lac Afphaltïde. II feroit pourtant:;

propos que M. de Voltaire daignât en donne
ia preuve 5 ne fut-ce que pour avoir la gloin

d'apprendre quelque chofe en Géographie à M
D^nvilie , & forcer ce favant fcrupuleux à i^

4cci<ier fur ia poiition de Sodoiïie, Edit,
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Mais qu'importe où Sodorne étoit

:ituée , & comoien il y avoit de Sodome
]i Damas ? Abraham ne partit pas de
Sodome , mais de la vallée de Mambré ,

'

dix il ré/idoit. Or , de cette vallée à Dan

,

m il joignit l'ennemi , il n'y a gueres

Ans de cinquante lieues. Ne pouvez-vous

:omprendre, qu'Abraham ait fait cin-

quante lieues pour arracher des fers un
leveu qu'il aimoit ? Et eft-ii inconcevable

que fa petite troupe ait atteint , au bout

, le quelques jours de marche , une armée ,

I

qui 3 outre fes propres bagages , traînoit

ivec elle un butin conlidérable en efclaves

Se en bsfliaux. En vérité , Monfieur , fi

:out cela étoit au - defj'us de vos con-

:cptLons j vos conceptions feroient un peu

Dornées.

// neft pas aïfé de concevoir comment
Abraham défit de fi puijjans Monarques,

;Mais nous venons de voir qu'ils n'étoient

pas de il puiJTans Monarques , & qu'ils

le pouvoient pas avoir de grandes armées

dans des temps fi voiiins de la renaif-

fance du monde.

Avec trois cents valets de campagne.

Il nous paroît que trois cents valets de

campagne endurcis à la fatigue , exercés

au maniement des armes , 5c accoutumés

ï défendre leurs troupeaux contre le$
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bètes féroces Se contre les brigands

,

pouvoient faire une troupe capable de

quelque exploit ; fur-tout li l'on y joint
,

comme il paroît qu'on doit le faire , les

trois alliés d'Abraham , Mambré , Anet

êc Efcol 5 avec peut-être deux ou trois

cents de leurs gens. Nous concevons , &
vous pourriez furement concevoir de

même , que cettQ troupe partagée ei

plufieurs pelotons , attaquant brufque-

ment , de nuit 8c de différens côtés , une

armée , que le fommeil & la fécuritc

qu'infpire la vidoire livroient fans dé-

fenfe à fes coups
,

pût fans miracle >

femer le carnage 3c la terreur ; & qu'aprè

l'avoir mife en déroute , elle pût encor;

fans miracle la -mener battant quinze ;

vingt lieues par-delà : il n'y a rien 1.

d'impoilible , rien qu'on ne piiiiTe corn

prendre même alTez aifément. L'Hiftoir^

profane comme la facrée , la modem
comme l'ancienne , vous le favez , Mon
fieur, fourniffent plufieurs exemples d

pareilles défaites.

Si quelques Traducleurs ont mis Da
au lieu de Damas ^ ces Traducteurs on

eu tort. Car le texte porte ,
qu'Abrahar

ayant battu les quatre Rois à Dan , le

pourfuivit jufau'à Hoba , à la gauche d\

Damas ; & Hoba était ^ effet près d'

i



Damas ôc non près de Dan. LaiiTez-là ces

Fradudeurs , Monlieur; ce n'eft pas de
eurs tradudions , c'efl: du texte qu'il

;'agic.

Vous ajoutez que Dan n'exlfîolt pas
lu temps de Moyfe y encore moins du
emps d'Abraham» Il efl: vrai que da
emps d'Abraham , & même du temps
le Moyfe , la ville de Dan n'avoic point

encore ce nom
, qu'elle reçut des Da-

lites. Mais de ce que les Danites n'a-

'oient point encore donné leur nom à ce

ieu 5 s'enfuit-il qu'il n'exiftoit pas ? Le
ans de ce verfet ^d donc qu'Abraham
iteignit l'ennemi au lieu , oui fut dans

1 iuite nommé Dan (i) ,-& qu'après l'y

voir défait , il le pourfuivit jufqu'aux

nvirons de Damas. Cela ed-il encore

u-dejjus de vos conceptions f

(i) Nommé Dan. M. de Voltaire en pourra
onclure, que le nom de Dan fut donc mis
ans le texte long-temps après Moyfe. Quand
lOus en conviendrions , nous ne voyons pas

uel avantage il pourroit en tirer. Nous avons
ija dit 3 qu'il paroît certain que quelques-uns

!es Prophètes ou Ecrivains publics ont ajouté

u tei:te de l'Ecriture quelques notes explica-

ives. Ils auront de même fubftitué à quelques

loms propres anciens , des noms çiodernes plus

«anus d€ kurs teixips. Auu
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§. 1.

Voyage (TAbraham à GéraP,

Texte.

îî Abraham
,
qui aimoit à voyagéf

S5 alla dans le défère horrible de CadeS;

>5 à l'âge de cent foixance ans , avec i

35 femme
,
qui en avoir quarre-vingt dÎ5

yi Un Roi de ce défert ne manqua pa

95 d'être amoureux de Sara , comme 1

35 Roi d'Egypte l'avoir été. Le Père dt

35 Croyans ï\i le même menfonge qu*e

35 Egypte ; il donna fa femme pour j

j5 fœai*, & eut encore des brebis , d(

35 bœufs , des ferviteurs &' des fervances '

( Dm, PhïL ) '

C G M M E , N T A I R E>

Ahrakam y qui aimait à voyager , &
Si vous euffiez été , Mondeur , un pc

plus attentif aux époques & à l'encha

nement des événemens, dont vous parle:

vous vous feriez probablement appen

qu'Abraham , en fe retirant à Gérar

put avoir quelqu'autre motif que le plaïj

de voyager.

11 venoit d'être témoin du plus fb
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Inidabie fpe6tacîe ; une pluie de feu , des

orrens as foufre Se de bitume en-

lammé , avoient confumé cinq Villes Se

ous leurs coupables habitans. A la place

l'une fertile ôc riante vallée , il ne voyoit

)lus qu'un lac affreux , d'où s'exhaloient

lu loin des vapeurs auiii mal faines qu'im-

portunes 5 une cendre aride couvroit

eûtes les terres d'alentour. E(l-il éton-

lant qu'Abraham ,
qui , félon vous ,

îrroit entre le Mont-Carmel & ces lieijx

levenus fi fauvages , fe foit éloigné de

:e funeile féjour ? & ne peut -on pas

;roire , que ce fut par ce motif, & non

mrce qu'il aimait . à voyager , qu'il

rliangea de demeure ? Avouez , Mon-
leur

,
que ii vous avez le talent de plai-

fanter , vous n'avez pas celui de placer

:ûujours heureufement vos plaifanteries.

Dans le défert horrible de Cades,

SFous ne prétendons pas que ces déferts

TifTent des lieux de plaifance : mais {i

v'OLis vous les figurez comme abfolument

Iftériles 5 nous vous l'avons déjà dit ,

Monfieur , vous vous trompez : ils étoient

:jcoupés de verdure , de forêts & de mon^
ltag;nes : on y trouvoit des pâturages &
même quelques terreins fertiles. Le ter-

rein de Cades en particulier , étoit cultivé

,

planté de palmiers & abondant en grains.
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Aulîî. lîaac s'y retira-t-il dans un tempj

de famille , & il n'eft pas incroyable que

îa révolution arrivée à Sodopie ait étc

fuivie de quelque difette , & que cette

difette ait été un des motifs qui conduifii

Abraham à Gérar.
' Vous lui donnez cent foirante ans

lorfque Sara en avait quatre-vingt dix

C'eil; une erreur que vous vous obdineï

à répéter. Non , Monfteur , Abrahair

lî'avoir pas alors cent foixante ans j i

nen avoir que cent, L'Ecriture y efi

e-kpreiïe.

^ 17e manqua pas de devenir amoureux .

êèc. Il îi'eil pas ordinaire , qu'une femme
de auatre-vin^t-dix ans excite à^s defîrs :

nous l'avouons. Mais , comme vous k
remarques très-bien , Sara étoic groiTe ;

}é même miracle^qui la mit en état d'être

mère & d'allaiter fon enfant
,
pouvoit .

ou plutôt devoit lui avoir rendu Ici

a^rémens d'un âge moins avancé. On
n'eil pas mère avec les rides & Tépuife-

ment de la vielileiTe. Sara redevenue

belle , devoit donc moins vous étonner

,

que Sara devenue mère.

Le Père des Crayans fit le même mcn-

fonge j &c. Ain(i , vous ne mettez , Mon-'

fieur , aucune différence entre le meri-;

fonge & réquivoque ! Nous ne juflilions
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las i'ime j nous croyons pourtant qu'on

le doit pas la confondre avec l'autre ; ôc

[u'on pourroit vous dire , que (
quand i!

'agit d'Abraham ) votre morale a beau-

oup plus de févétité que de précilion !

i/ eut encore de cette affaire j &c.

Juand on fe rappelle le noble déiinté-

eiremenr qu'Abraham montra , après fa

idoire fur les quatre Rois
, peut-on ne

)as rejetter avec indignation les foupçons

ydieux
5
que vous formez contre ce faine

lonimè ? Abraham vainqueur remec

^enéreufement les dépouilles
,
qu'il a re-

irées des mains de l'ennemi : il refufe de

rien accepter d'un butin , auquel il a'

droit 5
qu'on lui offre

,
qu'on le prefTe

d'accepter: ô-c vous l'accufez d'avoir fait

âii honteux trafic de la chafleté de fon

époufe avec le Roi d'un défert ! 11 nous

femble
,
que de telles imputations de--

vroient coûter davantage à une ame
honnête.

Eût encore des bœufs ^ des brebis ^

&c. Vous voyez, Moniîeur, que Pharaon

n'étoit pas le feul qui fit de ces grands

préfens ; le Roi d'un défert donnoit

comme lui des brebis & des bxufs. Etoit-

'; ce aulli un grand Roi , un puijfant Mo-
narque ^ que ce Roi d'un défert horrïblef

11 y a donc aulîl , Monfieur , dans ce
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que vous dites du voyage d'Abraham

à Gérar , bien des chofes qu'il feroit

bon de n'y pas laifTer.

§• h

Trait contre ks Commentateurs des livrer,

faints.

. iFiniiTons par une réflexion que l'Hij(*-[

toire d'Abraham & de its voyages vo.i^|

a donné heu de faire fur les Commerî*

tuteurs, de nos faintes Écritures.

T E X T E.

}> Les Commentateurs ont fait udl

î3 nombre prodigieux de volumes pour

^» juftiiier la conduite d'Abraham &
53 pour conciher la chronologie : il faut

3J donc renvoyer le Ledeur à ces Com-
5> mentaires. ïh font tous compofés par

55 des efprits fins 5: délicats , excellens

>5 Métaphyliciens , gens fans préjugés &
>5 point du tout pédans «f.

Commentaire.

Pluiieurs Commentateurs j loin de faire

des % dûmes pour- jujiifier la conduite

d'Abraham ^ Font condamnée fans hé-
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[ter ; nous venons de le dire ': & ceux

jui l'ont voulu juilifier , n'ont pas fait

)Our cela des volumes.

On n'a pas fait non plus des volumes

li un nombre prodigieux de volumes j

lour concilier la chronologie de l'HiJloire ,

fAbraham, Tout roule fur un pafTage ( 1
)

(i) Sur unpaffhge. Ce pafTage, comme nous
;*avons déjà die plus haut , eft le -5^. 3 1 du Claa-

)itre XI. de la Genefe ^ où il eft dit que Tharé
nourut âgé de 2.05 ans. Nous obfervions que
:ette difHcuIté peut être levée par le texte "Sa-

iiaritain ^ qui ne donne à Tharé que 145 ans>

orfqu'il mourut ; ce qui s'accorde parfaitement

ivec l'époque de la nailTance d'Abraham,
Toixante dix ans après la naiflance de fon père.

Nous cfoyons faire plaifir aux Leéleurs , en

•apportant ici ce qu'en dit un des hommes les

dIus verfés dans la fcience des Ecritures ( M,
Rondet , Journal de Verdun 3 Août 176^.}
•3 La différence entre Je texte Hébreu & le

I) texte Samaritain , dit-il , n'eft pas fi giiende

o qu'elle le paroît d'abord. Ces fommes ont
I? pu être écrites en lettres numérales : & alors
I) la différence Ce réduit à un feul trait de plume.
» La lettre Qof vaut cent & la lettre Mcm
>» quarante : or le Mem ne diffère du Qof que
»9 par un trait de plume. En vain objeéleroit-

» on que cette ledure contredit le texte Hébreu,
» la Vuigate & les Septantes; bien au contraire

,

» elle vient à leur fecours en levant la diffi-

» cuité,qai fe trouve dans ces trois exemplaires.
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qu'on a éclairci ou pu éclaircir €n,pé t

de mots.

Il faut donc renvoyer le Lecteur a c'

Commentaires. Le Leéteur gagneroit

apparemment , bien davantage , fî on

renvoyoit aux favantes recherches c

ces Mejjleurs ; elles font toutes écrit'

par des efprits judicieux &: modérés

d'une érudition profonde , excellens ra

fonneurs , gens fans prévention , (

comme on vient de le voir , point c

tout diftraits.

« & qui paroifToit Jnfoluble à S. Jcrôme. L
33 fautes ,

qui fe glilTent dans un texte , ne Co

s> pas le texte : ce n'eft: point contredire

sa texte , que de le faire connoîcre ; c'eft <

9î écarter les taches 5 ceû lui rendre fon premi

» éclat. Cette ledure ne contredit aucui

S3 partie du texte facré : au contraire, elle l

sa concilie toutes «. -~|

Voilà une folution folide , claire, &, comn
©n toit , ce n'eft pas un volume. Chret.
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IX^ EXTRAIT.
^^ PromeJJes faites à Abraham,

Vous avez manqué , Moniieur , une
Dccaiion bien favorable & un moyen
Dien facile , de rendre vos Quefiions En.'

:yclopédiques le plus intérelTant de vos

Ecrits 1 C'étoic de profiter de l'ordre

dphabétique que vous y fuivez
, pour

•evoir , fuccefîivement & plus mûrementg

^os idées &: vos aifertions fur l'immenfité

ile matières , que vous avez traitées, Par-

à ces Queftïons ^ le dernier Ouvrage
5eut-ètre que vous aurez le temps de

lonner au Public , feroient devenues un
itiie 5 un nécelTaire , & par conféquent

:rès-précieux Errata , à mettre à la fin de
:ous vos Ecrits. Ow auroit été édifié de
:ette modefte & fcrupuleufe défiance

de fes lumières dans un grand homme
j

3n auroit admiré votre généreux courage

\ convenir de vos mepriles \ & vos en-

nemis mêmes n'auroient pu nier , que la

vérité ne vous foit chère,

' Mais 5 loin de rétracter vos anciennes

erreurs , vous ne faites que les répéter
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prefqu à chaque article , & y en aj(jttÊ

de nouvelles.

C'eft ainfi que Tarticle Abraham , qu

nous avons fous les yeux , n'efl qu'un

répétition de ce que vous aviez dé

plusieurs fois répété ( i
)

, il n'offre c

nouveau que' ce qui n'y a point de ra{

port 5 & une petite objediion copie

encore de Tindal , &c. a laquelle noi

allons répondre.

Il s'agit des promelTes faites à Abn
ham. S'il faut vous en croire, des Ci

tiques hardis prétendent
,

que ces pr(

meffes furent illufoires , & que le Se

sneur fut infidèle à Ïqs enf^agemens.

Promeffe de la terre de Canaan»

Vos Critiques , Monfîeur , attaque >

jd*abord cette promeffe. Ils difent
, f

Texte.-
3> Le Seigneur apparut à Abrahain

95 & lui dit : Jette^ lesyeux de tous côtéi

(i) Plufieurs fois répété. Il faut l'avouei

depuis long-temps l'illufire Auteur ne fait pJ

que redire non-feuiement ce que d'autres c

dit , mais ce qu'il a déjà dit plus d'une f(

lui-même ; il répeie y répète , répète. Edit.

»
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je vous donne pour toujours a vous &
à votre pofténté ^ jufquà la Jin des

sjîecles ^ in fenipiterniini , à tout jamaisy
» tout lé p^ys que vous voye^. ( Gen.

{IIL
)

35 Le Seigneur
,
par un autre ferment

,

) lui promet enfuite tout ce qui eji depuis

. le Niljujquà VEuphrate ( Ibid. XV. )."

Quefi^ fur CEncyclop, art, Abraham.
)

Commentaire.

Que voulez-vous con .: de ces pâf-

ages 5 Monfieur ? Que cei-e terre étoit

romife ^c donnée à Abraham
, pour la

ofïeder & en jouir lui-mcme ? Quelques

ibres - Penfeurs l'ont prétendu : mais

oyez ce qu'en écrivoit le célèbre Abbé
ourmont (i). >5 Cette affertion, difoit-il

avec vivacité , ne peut être fondée fur

autre chofe que fur l'ignorance de
nos Ecritures. Non , Dieu n'avoit pas

donné cette terre a Abraham : il la lui

( I ) Abhé Fourmont» Qtz\ eft tiré de fa

iouacaah ^ ou Ceintura de douleur ^ Ouvrage
ans lequel le favant PiofelTeur de langue

, rabe combat vivement M. l'Abhé d'AsfeM ,

Lii , afTurément dans d'antres vues que les

ibres-Penfeurs , avoit laiffé échapper cette

Tertion. Chret.

Tome II. N
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33 avoit promife , ôc cela pour fa poftérité.

3? La promelfe eft en ternies formels au

33 Chap. XII. de la Genefe. Le Seigneui

55 apparut à Abraham ^ & lui dit : je don-

^y nerai cette terre a ta pojlérité. Et (i ai

53 Chap. XIII. Dieu dit enfuite à Abra-

33 ham ,ye te donnerai cette terre & à te

33 pojîérïté j le fens de la promeffe ef

33 déterminé 6c raccompliirement fix(

33 pour le temps , c'eft-a-dire pour quatn

33 cents ans après. Sache ^ lui dit le Sei

33 gneur , & apprens d'avance ^ que te

^i pojlérité fera perfécutée , captive
.

33 affligée pendant quatre cents ans dan

33 une terre étrangère , & que ce ne feri

33 quà la quatrième génération quell

33 reviendra ici
, parce que les iniquité

33 des Amorrhéens ne font point à Un

33 comble,

33 Queft-ii néceffaire , ajoutoit o

33 Savant, de mettre ici des palfages qu*

33 tous les enfans favent par cœur ? N';

33 a-t-il pas dans le refte du Pentateuqui

33 mille endroits ,
qui marquent précilé

33 ment la même chofe ? Et quel eft l

53 livre qui aille mieux à fon but , &c ? <

On ne peut donc pas dire que cetr

terre ait été donnée ou promife à Abra

ham pour en jouir lui-même. Auili voi

hardis Critiques abandonnent aifémen
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€ê point : ils fe rabattent à demander :

Texte*

5> Comment Dieu a-t-il pu promettre

5) aux Juifs ce pays immenfe ( le pays

» d'entre l'Euphrate & le fleuve d'Egypte
)

» que les Juifs n'ont jamais pofTédé ? ««

iiéid. )

Commentaire.

N'ont jamais pqffedé ! Il nous fem-
bloit 5 Monlieur , que David avoir porté

fes conquêtes de i'Euphrate au fleuve

d'Egypte (1)5 & que les Etats de Salo-

mon &c les nations
, qui lui étoient tri-

butaires 5 s'étendoient ' d'un fleuve à

l'autre. Les Hébreux poflederent donc
ce pays immenfe.

Oui 5 Monfleur , i/s le pojféderent ,

non comme héritage *, il ne leur fut ni

donné, ni promis à ce titre (2) \ mais

comme conquête : èc fi cette conquêtQ

(i) De rEuphrate au fleuve d'Egypte. Voy.
Rois , Liv. II. ch. 8. Paralip. Liv. I. ch. 1 8 , &c..

Aut.

(i) Ni promis a ce titre. La terre de Canaan
feule avoir été donnée aux Ifraélites comme,
héritage: l'Ecriture le remarque expreflemenc^

en pluûeurs endroits. Edit»

Nij
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lie fut ni aulîî entière , ni d'aufïi longu6<>

durée (i) qu'ils avoient lieu derefpérer,

yous en verrez bientôt la raifon.

T E X T E.

3î Comment Dieu a-t-il pu leur donner
h à tout jamais la petite partie de ii=

53 Paleftine 5 dont ils font chalTés depuis)

?3 fi long-temps ? ( Ihid.
)

Commentaire.

Comment ! parce que, quand des pro-r

meffes font conditionnelles de que les

conditions n'ont point été remplies par

une des parties , l'engagement ceife pour

l'autre.

Or
5 que les promeiles de poiléder la

terre de Canaan aient été faites à nos

pères fous condition , c^eft ce qu'atteftent
|

toutes nos Ecritures. Et que fignifient

autre cliofe , tant d'exhortations d'ob-

ferver la loi , s'ils vouloient refter pof-

' (i) Nz d'a ujji langue durée. David n'avoiç

pas ccnqms"^ le pays des Sidop.iens , des Ty-
riens , &c. & la plupart des peuples ^u'ii avoit

rendus tributaires, ne. tatdeient pas long- temps*

à fecouer ie joug , les. uns à la fin du règne difi'

Saloiiion ^ les autres bientôt après. Id.,
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felTeurs de cQtte terre ; & ces menaces
,

qu'elle les vomiroic hors de (on fein ,

coiiime elle en avoir vomi les anciens

habicans , s'ils imitoient leur idolâtrie ôc

letirS crimes ?
^

Vos Critiques infiilent fur les mots

toujours j à tout jamais , in fempiterniim

,

jufquà la fin dcsf.ccles, î^oiis pourrions

leur répondre ,
que les mots Hébreux

que vous traduifez de la forte , ne mar-

quent fouvenr qu'un temps long & in-

défini j il y en a cent exemples dans nos

Ecritures.

Aiais
3
qui leur a dit que les révolu-

tions des iiecles"& les décrets de la Pro-

vidence 5 ne rameneroient pas des temps

plus heureux pour nous \ ôc que les Juifs ,

chafTés depuis tant de fiecles de
,
leur

héritage , n'y rentreront jam.ais ? Ifraëi

n'eft point éteint, & l'efpérance de revoir

encore fa chère patrie Horiiiance , vit

toujours dans fon cœur.

En un mot , la promelTe de pofTéder

la terre de Canaan étoit conditionnelle :

elle ne fut faite à Abraham que pour

fa portérité ; fa poilérité poiféda long-

temps cette terre promife ; les termes

de la promelle peuvent ne fignifier que

cela : <Sc auand ils li^nifieroient autre

chofe 5 toute efpérance n'eft pas perdue

pour fes defcendans. , N iij
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Nous croyons , Monfieur

,
que ces

coniîdérations jiiftifient aflez , fur cet

objet 5 la fidélité du Seigneur dans fes

promeiTes.

Promejfe d'une nombrcufc pojlérké.

Mais 5 dites-vous

,

Texte.
>5 Le Seigneur ajoute à (es promefTes ;

s> que la poftérité d'Abraham fera auffi ,

i-> nombreufe que la pouiliere de la terre.

« Si on peut compter la poujjlere de la

ii terre j on pourra compter aujjl vos

îî defcendans,

33 Nos Critiques difent qu'il n'y a pas
|

J5 aujourd'hui fur la fice de la terre

3? quatre cent mille Juifs ,
quoiqu'ils

33 aient toujours regardé le mariage
î3 comme un devoir facré , & que leur

53 plus grand objet ait toujours été la po-

is puiation. On répond à cqs difficultés ,

jî &c. «
( ïbid,

)

Commentaire.

On répond d ces difficultés , &:c. ( i
)

{i) Aces difficultés , &:c. La'iépoiife de M.
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Si l'on n'y répondoit que comme voiis-^

le faites , les réponfes feroient allez

Foibles : tâchons d'en ûoanQr de piiis

folides,

1°. Quand 'ii feroit certain qu'il n'y

auroît pas aiijoard'liui plus de quatre

cent mille Juifs fur la face de la terre j

en pourroit-on conclure que la podérité

d'Abraham n'auroit pas été , félon la

promeiïe
,
prodigieufement nombreufe ?

Ne parlons point , comme vous , de QtxiQ

multitude infinie d'enfans d'adoption &
dans la foi \ ne comptons ni les defcendans

d'ifmaël & d'Efaii , ni ceux à^^ fils

d'Agar t< de Céthura. Les Ifraéhres

feuls
5
qui , depuis Abraham jufqu'à nos

jours 5 font nés de fon fmg, ne feroient-

ils pas une race alTez nombreufe , pour

juftiher riiyperbale Hébraïque , qui la

compare aux étoiles du firmament oC à

la pouiîîere de la terre ? & quelle autre

fuiteinnombrable de defcendans ne pro-

mettroient pas encore d ce Patriarche

quatre cent mille Juifs j qui regardent le

de Voltaire eft que , 55 l'Eglife fiibilituce à là

» Synagogue , eft la véritable race d'Abraham j

»9 & qu'elle eft en effet très-nombreufe «. Cette

rcponfe n'étoit pas propre à fatisfaire des

Juifs. Chret.

Niv
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,

mariage comme un devoir facré , & U
popu'atinn comme leur plus grand objet :

2^. Mais vos Critiques j Monfieur ,

'

font-ils bien sûrs qu'il n'y ait pas au-

jourd'hui quatre cent mille Juifs fur la

face de la terre f Nous n'aimons point à

faire parade de notre grand nombre ;

c'cft même un point de politique pour

nous ,_ de le cacher en divers lieux (i).

Mais fans entrer ici dans des détails , qui

pourroient nous nuire y fans reilufciter les

chimères , dont notre nation s'eft long-
;

temps repue , ces prétendus Royaumes
de Théma 5 de Cofar , de Chavila , le

fabuleux Empire d'au - delà des Cor-
dillères 5 &c. ( 1 ) vos Critiques n oni-ils

. » l I I I I
II I M

(i) En divers lieux. Le Père Nau , dans Ton

Voyage de la Teue Sainte , attribue cette poli-

tique aux Juifs de Jérufalem. HafTelquifl fup-

pofe qu'ils font maintenant au nombre de trente

mille dans cette Ville feule. Chret.

(i) Des Cordillères ,^c. Quelques Rabins ,

jmême des plus célèbres , trompés fans doute

par de fauiî'es relations , ont long-temps bercé

leur nation de ces chimères. Benjamin de Tudele ,

qui voyagea dans le douzième (îecîe , raconte

qu'à vingt jours de marche de Babylone , vers le

Septentrion , on trouve le Royaume de Théma
habité par des Juifs appelles eiifans de Reckab ;

que ce Royaume s'étend à feize journées dans

les montagnes 3 qu'on y compte deux eenc
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amais fait attention , qu'il n'ed: aucune

lautie du monde , où nous n'ayons des

villages , cent bourgs ,
quarante villes, & dans

:es villes trois cène mille Juifs agueuris & re-

ioutés de leurs voifins.

, Eldad ^ qui fe dit de la Tribu de Dan ^ Se

ijui éciivoit probablement à la fin du treizième

iecle, raconte que la Tribu de Dan, fuivie de

.:elies de Gad , de Neplirali & d'Azer , fe retira

Im Ethiopie avant la dedruction du premier

Temple i qu'ils s'établirent dans l'ancienne

3havila , oii ils ont de l'or , de Tarifent , des

îierres précieufes , de nombreux troupeaux , &cî

I |ue quand ils veulent faire la guerre , on fonne
^ a trompette ^ & que cent mille hommes de

*:avalerie 6c autant d'infanterie s'aiîemblent ;

}ue chaque Tribu fait la guerre feule pendant

:rois moiSj après lefquels on fait la difrributioii

iu butin 5 qu'il y a parmi eux un grand nombre
k defcendans de Samfon ,

qui font tous des

icros , ©ce»

Selon le même Eldad , la Tribu de Sîméoiî

3c la demi Tiibu de ManafTë ^ polfedent le

Royaume de Cofar ^ 5c vingt-cinq Royaumes
voifins leur paient nibut. Il parle encore d'une

•autre Tribu ; c'eft celle de Moyfe ^ établie près

du fleuve Sambacion , dans un pays délicieux

rempli de châteaux & de fuperbes maifons. Là
point d'animaux impurs ou defiiuâieuis

,
point

de mouches , de renards , de feipens , &c. en

un mot, rien qui puiffe nuire : les brebis por teilE

deux fois Tannée & les enfans ne me urent

jamais avant leurs pères , qui vivent jufqu*à

cen: 6c cent viiigt ans. Le flewve roule pendant

N V
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etabiiiïemens ? Jettez les yeux des extri

mités de l'Italie à celles de l'Angleterre

ôc du Tirol au fond de la Sibérie : paiïi;

de-là chez les Tartares , dans la Chine;

dans l'hide , la Perle , l'Arabie , tou

l'Empire Ottoman
;
par-tout vous trou

verez des Juifs. L'Afrique les voit nofî

feulement fur fes côtes en Egypte ,

Alger 5 à Maroc , &c. mais dans l'intérieu

fîx jours des flots de fable mêlés de rochei

avec un bruit pareil à celui du tonnerre o

d'une mer en courroux ; le feptieme , il s'arrêt

& il eft entouré d'un feu qui s'étfndant de tou"

côtés à un demi mille , ne permet à perfonn i

d*en approcher , Sec.

Peritfo/, Juif de Ferraré , dans ùs Sentier
\

du monde y Ouvrage publié en 1515 j &-1

Rabin Gerfon^ fils d'Eliefer, dans une relatioij

imprimée vers le milieu du dernier fiecle , dé"

bitent des cliofes encore plus merveilleufes fii

le fleuve & le pays de Sambatiou. Manajfé i'

Rabin célèbre , fondé fur le rapport à'Aaron

Lévi , JuifEfpagnol , nommé 2i\:iÛ\ Montecinos

parle dans fon Efpérance d'Ifrael , d'un vaft

pays au-delà des Cordillères peuplé de Juifs i-

c^ui y font nombreux & puiil'ans , &c. ''

Tels font les Romans dans lefquels la natioii

Juive fe confole de fes difgraces & nourrit fe

efpérances. Il paroît cjue nos Auteurs ne fon

pas beaucoup de fonds fur ces récits. Voy. Baf
nage , Barrattier , Eifâis hifl:oric|[ues fur les Juifs,

&c. Chret,
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lième des terres : 8c déjà nous comptons

îuûeiirs Synagogues dans i'Amérique.

'.royez-vôus , Moniieur ,
que ces Juifs

épandus d'un bout du monde à l'autre ,

e montent pas' à quatre cent mille f

Il nous oaroît , que vous n'en jugiez

as de même , lorfque nous comparant

lîx Banians & aux Guebres ( i
) , -vous

ihez :

T E X T "e.

• » Ces deu:^ peuples ne font répandus

> que dans une partie de l'Orient : mais

> les Juifs font difperfés fur la face de

y~ toute la terre ; & s'ils fe raiTembloient

,

) ils compoferoient une riation beaucoup

î plus nombreufe qu'elle ne le fut jamais

> dans le court efpace où ils furent Sou-

> verains de la Paleftine «. ( Premiers

Mélanges , art. des Juifs, )

:{i) Et aux Guebres. C'eft-à-dire aux Parles»

Le mot de Guebres eil: une injure j il ilgnifîe

infidèles. C'efi: ie nom , cjue les Turcs donnent
par mépris à ce peuple

, qu'ils regardent comme
idolâtre , adorateur du feu j & qu'ils haiïTent

& ont long-temps perfécuté coinine tel. Com-
ment M. de Voltaire dcfigne-t-ii par ce mot
injurieux Tes chers Parfes

, peuple qui, feloa

Lui
, profcjfe depuis l'origine du monde une re-*

li^ionpurç^ E4ic.

Nvj
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Commentaire.

C'e(l-là contredire , ce nous femble

,

très-clairement vos Critiques j car , ap-

paremment 3 vous ne prétendez pas que,

quand les Juifs étoient Souverains de la

Palefiine ,
quand David battoir les Am-

monites 5 fubjuguoit ridumée , s'em-

paroit de Damas , étendoit {qs conquêtes

de l'Euphrate aux frontières de l'Egypte

,

la nation Juive n'étoit compofée que de
beaucoup moins de quatre cent mille ames^

Si elle 'eut toujours été beaucoup au*

deffous de ce nombre j les Rois d'Allyrie ,

de Babylone , ceux d'Egypte , de Syrie >

les Romains mêmes auroient-ils envoyé"

pour la foumettre , dans les temps de (x

décadence , de fi puiflàntes armées de

leurs plus habiles Généraux ? îl faudroit

donc croire que cette petite nation auroit

toujours été bien guerrière : or vous nous

dites qu'elle rétoit moins que les Egyp-

tiens toujours lâches.

Vos Critiques , Monfieur, ne peuvent

donc avoir raifon , que vous n'ayez tort

& plus d'un tort. Nous aimons mieux

croire que c'eft eux qui fe font trompés :

& opp©fant votre autorité à la leur ,

nous couclurons que le uoiî^bre des ]\xifs
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iduellement e,xiftans eft fort aii-defrus

le ce qu'en difent vos Critiques hardis,.

Nous vous en faifons la confidence
j

l'en abufez pas , Monfieur : mettre dans

Italie ( I
) , le Comtat , la France , la

iollande de l'Angleterre
,

plus de cent

inquante mille Juifs , & le double au
noins dans TAllemagne, -le Dannemarck
jSc la Ruiîîe , ce n'eil: point exagérer. Un
lie nos Rabbins Italiens , Simon Luzzati,

^n comptoit quatre-vingt-dix mille , tant

Salonique qu'à Conftantinople , & plus

.

[['un million dans les Etats du Grand-
eigneur : pajfano _, dit-il , li mïllonî,

\i Bafnage , Chrétien très-inftruit de nos

ifaires , s'explique encore plus nette-

ment 5 &: d'une manière qui approche

lus de la vérité. >» Il eft difficile , dit-il

,

de fixer au jufte le nombre dont cette

nation eO: cornpofée ; cependant on a

tout lieu de croire
,
qu'il y en a encore

, près de trois millions «. Il y a loinjCom-

le vous voyez , de ces calculs à ceux de

os hardis Critiques ; & nous voulons

ien vous avouer qu'on pourroit porter

(i) Dans VItalie. Les Jaifs font tolérés dans

ous les Etats d'Italie : ils ont des Académies à

Lomé j à Livourne, à Venife , &c. & plus de

Cût Synagogues dans l'Etat Eccléfîôfti<]ue. IL
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ce nombre à plus de quatre millions J

fans craindre d'en trop dire*

La promefTe faite à Abraham , qu'il

feroit père d'une grande multitude j pour-

roit donc être regardée comme ac-

complie à la lettre , à ne confîdérer même
que les Juifs adtuellem.ent exiftans. Que
fera-^ce fl à cette multitude de defcendans

,

on ajoute tous ceux qui font morts depuis

ce Patriarche jufqu'à nos jours , & tou.^

ceux qui pourront naître. d'ici à la fin di

monde , de quatre millions de Juif

peuplant par initindl naturel & par de-

voir religieux ? Ce nombre n'etonne-t-i

pas rimagination , comme celui de:

étoiles du firmament . & des grains di

fable qui couvrent le rivage de la mer i

§» 3-

Rëjumé des difficultés du /avant Cri-

tique & de nos reponfes fur l'HlJîoiri.

d'Abraham,

Voulez-voiîs maintenant , Monfieur ,

voir d'un coup d'œil à quoi fe réduifent

,

fur l'Hiftoire d'Abraham & de fed

vt)yages , vos difficultés & nos reponfes i

Le voici : , j
Vous nous oppofez les traditions dei'
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Arabes , Ôc ces traditions vousJes tenez

l'Auteurs très - modernes qui n'ont >

elon vous , ni goût , ni critique y des

xritSjque vous nous donnez pour les plus

mciens du monde 5 & qui datent à peine

le lix cents ans avant l'Ere Chrétienne
;

m livre
, que vous vantez , Se que fou

Fraduéèeur juge dégoûtant ; un abrégé

le ce livre
, que vous connoiiliez il bien ,^

jue vous le preniez pour un homme.
Vous faites d'Abraham un Potier de

erre , avec quelques Arabes j & d'autres

arabes en font un grand Seigneur , quel-

ques Payens un Roi , & vous-même un
lomme conjidérabie révéré dans L'Orienu

Vous objectez contre fon pafTage en

Canaan , des déferts y qui n'exiftent

]ue dans votre imagination j une vieil-

•efTe
, qui étoit la force de 1 âge ^ un

défaut de motifs raifonnables , tandis

qu'il en avoit de prelTàns ; &: de préten-

dus anachronifmes
,

pendant que vous

en faites de très-réels.

Vous nous oppofez le long trajet qu'il

avoit à faire , & vous ne favez pas d'où

il partit ; un éloignement épouvantable

,

&: , félon vous-même , il ne s'agiilbit que
de cent lieues j une différence extrême

entre les langues , & ces langues fe rap-

^frodhoient fi fore , que qui enteud(?it:
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l'une 5 devoir aifément entendre l'autre

1 Vous envoyez Abraham de Sicheni .

Memphis chercher du pain à deux cen

lieues , & il n'y a pas deux cent lieue

de Sicheni à Memphis ^ & Abraham m
partit point de Sichem , ôc il n'alla poin

à Memphis ; îS^ il ne pouvoir pas y aller

par la bonne raifon que Memphis n'exit

toit pas ; Se quand Memphis auroi

exiilé 3 il auroit pu trouver du pain plu

près.

Pour rendre fa vicloire incroyable

au lieu de quatre Rois , vous en compte;

cinq y vous faites de ces Rois de puiifan

Monarques &: vous ne connoiffez poin

leurs Etats : vous leur fuppofez de nom-

breufes troupes , 3c le monde renaiiîan

ne com^mençoir qu'à fe repeupler.

Vous vous figurez la vallée di

Sodome , ôcc, comme un coin dt

terre fauvage , Se c'étoit une belle &
riante contrée ; vous y mettez un lac bi-

tumineux Se il n'y avoit point de lac bi-

tumineux. Vous ne voulez pas qu'une

petite armée en ait battu une grande,

ôc l'Hiftoire en fournit mille exemples.!

Abraham dédai2:ne les dépouilles de

quatre Rois vaincus , & vous l'accufez

d'avoir indignement trafiqué des char-

mes de fou époufe pour des ânes Se des,
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rebis j & c'eft avec cette indécence, que
3US traitez cet homme révéré dans l'O-

cnt j que les Perfcs & les Caldéens rc^

zudïquoïtnt (i).

Vous prétendez que Dieu n'a pas fait

)iréder aux Ifraélites le pays qu'il leur

^oit promis \ ôc les Ifraélites vous af-

irent qu'ils l'ont potfédé , & que fi cette

){reiîion n'a pas été plus entière ôc plus

ngue 5 c'eft leur faute.

Enfin
, pour prouver , que la poftérité

Abraham n'a pas été auiîî nombreufe
,

îi'il lui avoir été promis^vous réduifez les

;'.ifs actuels à moins de quatre cent mille;

les Juifs vous avouent tout bas qu'ils

nt plus de quatre millions ; & ils

oient que quatre millions d'hommes
tueliement exiftans , fans compter ceux

li font morts depuis Abraham jufqu'à

'S jours , éc ceux qui naîtront jufqu'à

confommation des iiecles , font mie
.^ez belle pollérité.

Nous vous laifïons à juger, Monlieur ^

les réponfes ne valent pas bien les

jedtions.

(i) Revendîquoient. Voy. Queftions fur TEn-
clopédie , art. Abraham. Edit,
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X^ EXTRAIT.

De la Cïrconcïjion. Ancienneté & pn
tique cçnjiante de ce rite parmi l

Hébreux, Méprifes & contradiclïo,

du /avant Critique,

'est au grand Patriarche , dont no

venons de parler, Moniieur
, que no

devons le rite de la Circoncifion. Diei

en lui ordonnant de s'y foumettre av ;

toute fa maifon , lui prefcrivit en mer ;

temps de Fécablir à perpétuité dans .

familie , comme le fceau inviolable ;

fon alliance & le gage éternel de : ;

bénédidions far fa poilérité.

Depuis cette inftitiition , c'eft-à-di:

depuis près de quatre mille ans , ce r ;

étonnant fe conferve religieufement par i

les ô.QÏcQïià^ins d'Abraham ; & le r:>

du temps , l'éloignement Aqs climat
>

la douleur qui l'accompagne , le danf :

auquel il expofe , les infultes même .'

les perfécutions des nations étrangère,

rien n'a pu leur en faire quitter rufaî;.'

Il eft encore aujourd'hui pour eux i

marque caradériftique qui les diftingî
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S autres peuples , le titre précieux de
.ir defcendance de ce grand homme ^

preuve inconteftable de l'exécution

lele de la promeiTe qui lui avoit été

Lte d'une innombrable poilérité , enfinr

facrement par lequel ils deviennent

fans de la foi , ôc membres de l'Eglife.

La fîngularité de ce rite , dont les

cions idolâtres ignoroient l'origine ,

bjet &c les effets , nous a fouvent at-

é, de leur part , d'ameres railleries.

)us y joignez les vôtres , Monfieur ;

vous ne vous en tenez point là : vous

kendez férieufement nous en contefter

-it-à-la-fois la pratique - confiante de

iftituîion primitive. Heureufement ce

jet n'efl pas un de ceux qui vous aient

Lifli : vous n'en avez jamais parlé fans

•mier dans àcs méprifes Ôc des con-

idictions
, qui étonnent toujours dans

i Ecrivain de votre mérite. Trouvez
m 5 Moniieur

, que nous vous en faf-

nis remarquer ici quelques unes.

Nous com.mencerons par celles qui

ms font échappées fur la pratique de

rite parmi les anciens Hébreux.
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. Si la pratique de la Circoncljion remoi^

à Jbraham. \

\

On l'avoir cru. jufqu'ici , Monfieui
mais après environ quarante iiecles, vcT

venez nous enfeigner le contraire. Ne S
ouvrons le Didionnaire Philofophi(]|

& nous lifons :

Texte.
35 La Circoncifîon d'Abraham nM

5? point de fuite «f.
( Dicl. Phil, )• ï

Commentaire* |^

La Cïrconcijion d^Abraham n'eutpo t

de fuite ! Voilà du nouveau. Mais î

^ connoilîiez-vous donc , Monfieur , ni
^

pafTages de la Genefe , où il eft

qiilfmaël & Ifaac furent circoncis (i

ni le difcours des enfans de Jacob

pcre du jeune Sicbem ( i ) ? Nous
pouvons faire j lui difent-ils , ce que Vi

(i) Furent circoncis. Gen. XVIÎ , lo. XXI
Aut.

(lYDu jeune Sichem. Voy. Gen. XXXIV.
'Aut.

f
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'.anâc^ : il ne nous eji pas permis de
,

ner notre fceur à un incirconcis j ce

)it un crime & un deshonneur pour

s. Mais fi vous vou/e^ vous rendre

ihlables cl nous y & circoncire tous vos

les y nous vous donnerons en mariage

fours & nosfilles ^ & nous époufierons

vôtres. Nous habiterons parmi vous ^

nous ne ferons avec vous qu'un même
uple. Ce difcDurs ne prouve-t-il pas

iremenc
,
que les defcendans d'Abra-

11 , non-feulement confervoient Tufage

la Circoncidon , mais qu'ils en regar-

i.ent la pratique comme d'une obli-

\
ion indifpenfable , comme le ca-

jlere qui les diftingùoit d'avec les

i tes peuples de la Palçftine ?

A. ces textes
,
joignez celui de l'Exode,

c il eft rapporté que la Circoncifion fut

( mée au iils de Moyfe (i) , lorfque ion

\ e étoit en route pour retourner en

1 vpte \ &c celui de Jofué , où il eft die

t )re(rément
,
que les Ifraélites morts

" 2s le defert (' par conféquent avant la

( "conci/ion de Galgal & le temps de
J Lié , avoient tous été circoncis (r).

\) ^Au fils de Moyfe., Yoy. ExoH. IV. xfl

1) Avoient tous été circoncis, Voy. Jofué»

>y. Auu
,
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Les Ifraélites entrèrent donc circono

en Egypte , Se ils en fortirent de mêir,

C'eft ainii
, que la Circoncijion d'Abr^

ham ncut point de fuite»

. §.
2'.

Ou & quand les Ifraélites furent c-

concis j félon M, de Voltaire ^

Si Ton vous en croit, Monfieur ,

Texte. i,|

35 II eft dit dans le livre de Jofué , c î

5» les Juifs furent circoncis dans le c
» fert «. ( Did. Phii. art. Circoncifwj \

Commentaire.

// cfi dit dans le livre de Jofué f

clfément tout le contraire. Il y eft I

cxprefTément , o^aucun des enj.i

d'Ifraïl n'avoit reçu la Circoncijn

dans le défert (i)
;
que ce fut après e

pafTage du Jourdain & avant la prife e

Jéricho , à Galgal j dans la Terre }
•-

mife j que Jofué les fit circoncire ;
'"^

que cette Circoncifion générale fut com «

(i) Dans le défert. Vôy. Jofué. V. 5.
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1 rétablijGTemenc , ou une féconde infti"

tïon de cette pratique religieufe inter-

)mpue dans le défère (i). L'oppolition

itre ce que dit le livre de Jofué bc ce V

Lie vous lui faites dire, pouvoir -elle

xe plus completre ?

C'eft peu dé faire dire au livre de
)fué 5 en le citant , tout le contraire de
î qu'il dit 5 vous vous contredites vous-

ême de la manière la plus formelle
j

.r vous nous alTurez ailleurs que
,

Texte.
îî La Circoncilion , ce fceau de l'al-

' liance de Dieu , ne fut point pratiquée

dans le défert ««.
( Tolér, p. i8.

)

Commentaire,

Ainfî , félon le Didionnaire Philo-

•'phique, nos pères furent circoncis dans

defert , & félon le Traité de la Tolé-

nce , ils ne furent pas circoncis dans

défert.

Ce u'eft pas tout : vous ajoutez que

Texte.
» La poftérité d'Abraham ne fut cir-

(i) Interrompue dans le défert. Ibid, V. 2- j 3 »
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>j concie ou circoncife (i)

, que du temf

9* de Jofué «. ( Dicl, PhiU
)

Commentaire.

Nous venons de voix , que la poftérit

d'Abraham fut circoncife 'du temps d'A

braham , du jcemps de Jacob & de fc

çnfans , du temps de Moyfe , &c. Ain

elle le fut long-temps avant Jofué,

Remarquons ici , que le temps c

Jofué ne commence qu'après la fort;

du défert ; & que du temps de Jofué J

poftérité d'Abraham fut circoncife dai

la Terre promife.

Donc 5 félon le même article cl

Didionnaire , la poftérité d'Abrahai

fut circoncife quelques lignes plus hai,

dans le defert ^ ôc quelques lignes pli

bas dans la Terre promife ; quelqiiv

lignes plus haut avant Jofué , & quelqu(

lignes plus bas du temps de Jofué, Quelle

contradidtions ! Vous avez dit , en pla

fantant , Monfieur
,
que les contradU

(l) Circoncie ou circoncife. On lifoit en pit

d'un endroit du Did: Phil. circoncie. On 1

circoncife dans la Raifon par alphabet. Noi

adoptons ce changement. A qui peut- on s'e

rapporter fur la langue plus c^u a M. de Vo

iaire ? Edit*

toin
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'olres Je concUient fouvent : conciliez

:elles-ci , fi vous pouvez..

Vous prétendez encore que

Texte.
3> Les Juifs 5

qui demeurèrent deux

» cent cinq ans en Egypte , difent qu'ils

> ne fe firent point circoncire dans cet

> efpace de temps «. ( Ibid,
)

Commentaire.
Les Juifs n'ont jamais dit , ni pu dire

ien de pareil.

En effet ^ Moyfe ^ Aaron & tous les

uifs
5

qui moururent dans le défert,

yant été circoncis ., & ne l'ayant point'

té dans le défert 5 comme l'Ecriture

ous l'apprend & comme vous i'afïïirez

' ous-même , nous vous fupplions , Mon-
eur 5 de nous apprendre où ils l'avoienc

té.

Texte.
55 11 eft dit dans le livre de Jofué (i) :

]e vous ai délivrés de ce qui faifoït

votre opprobre che^ les Egyptiens. Or
quel pouvoir être cet opprobre pour
des gens qui fe trouvoient entre les

(i) Dans le livre de Jofué, Ibid. V. 9, ^«^^

Tome II, O
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3î peuples de Phénicie 5 les Arabes & 1(

35 Egyptiens , fi ce n'efl: ce qui les rendo

55 méprifables à ces trois nations ? Con
55 ment leur ôte-t-on cet opprobre ? e

53 leur ôtant un peu de prépuce, N'eft-c

>5 pas là le fens naturel de ce pafTage ?

Commentaire,
Vous concluez promptement , Mo

{leur y doucement , s'il vous plaît.

i^. Vous ne pouvez dire
, que

prépuce fut un opprobre pour les Jui

chez les Egyptiens & les Arabes
, qu'(

fuppofant que ces deux peuples prat

quoient la Circonciiion avant les H
"breux. Or , c'eft de quoi vous ne pr

duifez aucune preuve. Ne voyez-vous pa

Moniieur
, que le fuppofer , c'eft fuppof

précifément ce qui eft en queftion ?

1°, Vous fuppofez encore
, que

Circonciiion étoit en ufage chez les PI: •

"niciens du temps de Jofué. Mais n;

Ecrivains facrés
, qui les connoiffoie ;

apparemment , nous Us repréfente:

par-tout comme un peuple incircon •

de tout temps. Avez-vous , Moniieu:,

quelques preuves du contraire ? (.

mettez-vous en parallèle les témoigna^ :

de ces Ecrivains jContem.porains 5. voifr:

de là Phénicie Se qui ne pouvoi(-
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Commentaire. 515^

7norer de pareils faits , avec le témoi-

Tiage d'Hérodote , étranger , très-pofté-

ieur à ces temps ,
qui n'en parle que fur

[es oui-dire, de qui félon vous-même ,

orfquil raconte ce que lui ont dit les

barbares ^ che^ le/quels il a voyagé ^
aconte (Us fotifes»

3°. Dans le palfage que vous citez, il

ft dit '.je vous ai délivrés de l'opprobre.

'e l'Egypte» Vous prétendez que ces

I

aroles fignifient
3
je vous ai délivrés ds.

t qui faifoit votre opprobre che'^ les

égyptiens. Mais eft-ce bien là le fens de
e palfage ? & ne pourroit-on pas avec

utant ou même avec plus de fondement,

sur en donner un autre ?

Qu'eft-ce qui empêcheroit , par exem-
le 5 de foutenir , comme quelques Com-
lentateurs l'ont fait

,
que l'opprobre de

j

'Egypte n'eft autre cliofe que la fer-

i

itude d'Egypte , de forte que Dieu
liroit aux Juifs : 33 Le caractère que
> vous venez de recevoir dans votre

• chair , vous rend aujourd'hui mon
• peuple d'une manière fpéciale , uri

• peuple indépendant de tout autre que
> de moi , & met le dernier fceaii â

> votre délivrance <<. Ou encore mieux ,

ï que cet opprobre eft le prépuce même,
'î qui avoit ii long^temps rendu les ha-

Oij
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35 bitans de TEgypte un objet d'abomi

33 nation pour les Hébreux , ôc qui alor

» les dégradoit eux-mêmes aux yeux di

33 Seigneur , en les confondant avec le

35 Egyptiens incirconcis & profanes (i) <

Ces explications , Monfieur , valent bie

la vôtre ,
quoique vous vous en applau

diiîiez comme d'une belle découverte.

N'efi-ce pas là ^ dites-vous , le fen

naturel de ce pajjage f Non , Monfieur

ni ce ne Feil , ni ce ne le peut être

car à qui s'adrelTeroit ce difcours ? Au
îfraélites circoncis à Galgal? Ils n'avoiei

jamais vécu en Egypte. A leurs pères

Ils y avoient été circoncis , l'Ecriture

eft exprelTe. Le prépuce n'avoit donc
f

être ni pour les uns ni pour les autres i

fujet d'opprobre chez les Egyptiens : •

û c'en eût été un pour leurs ancêtres

qui les empêchoit de fe circoncire

Dieu le leur avoir ordonné , & l

Egyptiens ne le leur défendoient ^2

Seroient-iîs reftés volontairement dai

un mépris ,
qu'il leur étoit fi fa ci

d'éviter !

(i) Incirconcis & profanes. Si c'eft là ^ comn

il paioît certain , le vrai Cens de ce pafTagr

c'eft une preuve inconteftable,qu'alors les Egy

tiens , du moins le gros de la nation > étpie

encore incirconcis. Edito
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Concluons donc , î^loniieur , que la

]îrconci(ion établie par Abraham fut

îligieufement obfervée par tous fes deC^

2ndans
,

qu'ils fe circoncirent non-feu-

îment du teriips de Jofué , mais Çîa

gypte 3 3c long temps avant d'y entrer ,

ians la terre de Canaan j en un mot ,

lue la pratioue de ce rite fin'Julier re-

lonte cônllamment , & fans autre m-
rrruDtion aue celle du défert , de nos

împs à ceux d'Abraham , c'eil-a-dire ,

près de quatre mille ans.

Voyons maintenant ce que vous allez

!ire de fon origine ; & fi vous nous

rouverez bien clairement
,

qu'il fut

3nnu 3c mis en ufage par les Egyptiens

,

yant cette époque.

Oiij
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XP. EXTRAIT.
De la Circoncljion : fuite. Origine À

ce rite. Si les Juifs tont emprunt]

des Egyptiens. Mûl-adre[je avec la

quelle le favant Critique foutient l'a]

firmative.

OSONS d'abord un principe ,^Moi

fieiir j c'eft que la queilion qui va noi

occuper n'afreéte point le fond de la r(

véiation. Qu'on croye la Circonciiîo

établie chez les Hébreux^ antérieuremer

à tout autre peuple , ou qu'on penfe qn

les Egvpriens^ l'ont pratiqué avant ne

pères . cette diveriité d'opinions n'intc

leïiQ point la créance. En euibrailant 1

dernier fentiment , on peut choquer k

relies de la critique «Se de l'hiftoire, ma
on ne blelTe point la Foi.

En effet , comme vous l'obfervez trèî

bien (i) , » quand il feroit vrai que c

3> rite eut été plus ancien que la natio

>3 Juive 5 Dieu auroit pu le fandiiier
;

( I ) Comme vous l'ohferve^ très-bien. Vo}!

Dia. Phil. Au:.



C O MM ENTAÎRE. 5I9

i eit le maître d'attacher fes grâces aux

> lignes qu'il aaigne choinr «.

Âiilli les Savans fe font-ils partagés âe

enrimens fur ce fujet* Les uns , &c c'eil

opinion des Juifs , des Arabes & de

)refque tous les Chrétiens , foutiennent

jLi'Abraham & fa famille ont été les

'Uemiers à pratiquer la Circonciiion*

^es autres , 8c c'eft ainii qu'ont penfé

.|iteiques favans Chrétiens j Marsham ,

e Clerc , Ludolph , &c. la croient d'ori-

gine Egyptienne (i). ^

L'opinion de ces derniers vous pà^

L'oifiTant moins favorable,anx Juifs ôc plus

malogue à vos préjugés contr'eux , vous

ie manquez pas de l'embraffer. Nous
le vous en faifons Doint un crime : mais

3ermettez-nous de vous le faire remar-

quer 5 Monileur , il s'en faut beaucoup

que vous la défendiez auilî habilement

qu'eux. FaujGfe en elle-même ou du moins

très-incertaine , elle le devient encore

davantage entre vos mains. Tel eil l'arc

avec lequel vous la foutenez î

(i) D'origine Egyptienne. On aiiroir pu cirer

c!es autorités d'un autre genre , Celfe ^ Julien ,

&c. qui ont aufïï prétendu que les EiV-'ptiens

pratiquèrent la Circoncifion avant les Hcbieux",

Edic.

Oiv
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ImprobithUité qu'il ajoute à l'opinion

qu'il défend.

Si 5 comme vous le prétendez , Monf^l

fieur 5 les Hébreux avoient empruncçl

des Egyptiens le rite de la Circoncifion^j

ils Fauroient fans doute pratiqué m
Egypte, Ainfi l'ont cru le Clerc , MfrfS^

iiam 5 &c. d'après nos Ecritures.

Mais vous 5 Monfieur , qui ne vouî

en rapportez pas toujours à nos Ecri-

tures 5 vous ne favez ni où ni quand le;

Juifs commencèrent à pratiquer ce ritç

Vous variez , vous vous contredites là-

deiTuSj comme on vient de le voir , àC

la manière la plus formelle. Tout ce qu(

vous favez & ce que vous affirmez, contre

le témoicrnaCTe de nos Livres faints &
contre le fentiment des Savans dont vou:i

- défendez l'opinion , c'ell que ,

Texte.
-^5 Les Juifs ne fe firent point circoncire

5j en Egypte «. ( D'ici, Fk'iL )

Commentaire.

Ainiî les Juifs ,
qui , félon vous , em-
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pruntereiit la Circoncision des Egyptiens ^

ne l'empruntèrent point pendant leur long

réjour en Egypte ! lis vécurent incirconcis

pendant deux cent cinq ans parmi les

Egyptiens circoncis ; &c ils n'adoptèrent

ce rite Egyptien que quarante ans après

leur fortie d'Egypte , lorfqu'ils ne dé-

pendoient plus des Egyptiens Se qu'ils

ii'avoient aucun rapport avec eux !

* Comment ne vous ètes-vous point dsp--

oercu , Monfie^r , que foutenir , d'une

part
5
que les Juifs ne fe firent poinC

I

circoncire pendant tout le temps qu'ils

[demeurèrent en Egypte , & de Tau-

|cre
5

qu'ils empruntèrent la Circoncî-

(ion des Egyptiens , c'éft réunir deux
opinions , Aoni l'une détruit évidemment
l'autre ? Àirurérnent , Monsieur ^ fi les

Juifs ont négligé la Circoncifion pendant

les deux cent cinq années de leur féjouc

en Egypte , c'eil une forte preuve que
ce rite n'étoit point encore établi parmi
\qs Egyptiens.

,Vous continuez de prouver contre

vous-même. Vous dites ,

Texte,

» Le prépuce éroit un fujet d'opprobre

» chez les Egyptiens ^f.
( Ibid,

)
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Commentaire*

Les Hébreux efclaves en Egypte , aii-

roient donc ea un motif preffant d'imiter

leurs maures ? Cependant , félon vous
,

ils ne les imitent pas : ils vivent deux cent

cinq ans dans ropprobre du prépuce ^ &
ne fe font circoncire que quand le prépuce

n'étoit plus pour eux unfujet d'opprobre !

Vous concevez cela , vous , Monfieur y

qui trouvez tant de chofes au-dejfus de

vos conceptions ?
.,

Mais tout le monde , Monfieur , ne le

concevra peut-être pas de même^ On
pourra croire , que cette obftination des

Hébreux à refter deux cent cinq ans

dans un mépris qu'ils pouvoient éviter ,

n'eft pas fort vraifemblable ; & que pré-

tendre que les Juifs ne fe firent point

circoncire en Egypte , ce n'eft pas ajouter

rni degré de probabilité à l'opinion déjà

peu probable de Marsham oi de le

Clerc , to.

§.,2.

// contredît une des plus fortes preuves

qu'il allègue,

' Vous avez très-bien jugé , Moniieur^

«qu'une des meilleures raifons qu'on puiifei



Commentaire. $±^

apporter
,
pour prouver que les Egyp--

tiens n'empruntèrent point ia Circon-

ciiîon à-QS Hébreux , c'eft l'antiquité , la

puiffance , &c. de la nation Egyptienne.

Aulîi 5 dites-vous avec confiance ,

Texte.

» Seroît-il probable 5 que la nation an,-

» tique &c puiiTante des Egyptiens eût

jî pris cette coutume d'un petit peuple

>î qu'elle abhorroit t< ? ( Ibid.
)

r. OMMENTAIRE.

Mais ce raifonnement-, qui peut avoir

quelque force dans Marsham, le Clerc,

&c. la perd un peu dans vos écrits. Vous
n'y parlez pas toujours fî avantageufement

des Egyptiens. Vous paroiflTez l'avoir ou-

blié , Moniieur ^ il eft bon de vous en

rappeiler le fouvenir. Voici ce que vous

en dites :

T E X T E.

)î On a fort vanté les Egyptiens
j je

V ne connois gueres de peuple plus mé-
)î prifable <«.

( Did. PKil. art. Apis.
)

5> Les Egyptiens
, peuple en tout temps

î) méprifable ««.
.( Tolérance, )

Ovi



3^4 Petit
C O 2vl M E N T A I R ïr

Ce n'eft pas là , ce femble , de qudS

nous perfuader , que les Juifs empmii-
terent des Egyptiens le rite de la Cir-

concifion. On imite aifément une nation

qu'on eftime ; mais on n'imite pas de

même un peuple méprifable. Vous le

voyez , Monfieur y la contradidion nuit à

la preuve*

Au refte , on admirera fans doute icr
j

avec quelle facilité votre imaginatiot

vous fert au gré de vos defirs y ôc comm^
elle fait " prêter aux objets les couleurs

,

dont vous avez befoin pour le mroment.

Vous dit-on que nos pères , formés à

récole des Egyptiens ,
purent avoir qiiet-

que connoiflance des fcienees êc dei

arts ? Lej Egyptiens font le peuple U
plus méprifable j Un peuple méprifabh

en tout temps.

Voulez-vous prouver que les Egyg-

îiens n'ont rien emprunté des Hébreux l

33 Les Egyptiens étoient un grançl peupler^

3j une nation antique & puiffdnu ^ Sc

5> l'Egypte un Royaume depuis long""

3^ temps fiorijfant j lorfqu'Abraham s'y

3> tranfporra (i). «

(i) Lorfqu Abraham s'ytrànfporta^ 6'c. Voy,
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Cependant , Monfieur , il eil difficile

que ces afTertions foienc vraies toutes

înfemble. Si les Egyptiens étoient une
lation antique & fufffante j ce n'étoit

point un peuple méprifabk ; ou ii c'étoit

un peuple en tout temps méprïfable , ce

le fut jamais une nation puijfante , ni un
Royaume fiorijjant. Ce- n'eft pas im
moyen de perfuader

, que de fe con-:

:redire.

?/ s^appuyé de l'autorité d'Hérodote , ^
il la renverfe,

A l'exemple de le Clerc & de Mars-
lam 5 &c. vous vous appuyez , Mon«
(leur 5 de l'autorité d'Hérodote , Hifto--

rien Payen , Grec , pas tout-à-fait cour-

cemporain :^ mais cjui pourtant n'écrivoit

gueres que quatorze ou quinze cents ans

après i'établiiTement de la Circoncifion

chez les Hébreux , environ mille an«

après Moyfe.
Ce témoignage , comme on voit , fe-

roit fort refpedable ! Mais , ce que le

Clerc 5 Marsham , &c. n'ont eu garde

Di<a. Phil. &: Phii. (îe THift. &iu Abraham;
ÇirconcifiQTi , E^yjotiens , é'c. Awt,
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de faire , vous , Monfieur , en vous ap-

puyant de l'autorité d'Hérodote , vou

avez l'adrefTe de dire tout ce qu'il fau

pour raffoibiir.

Ce Grec eft ^ ielon vous

,

-i

I

E X T Ei

35 Un faifeur de contes , un contei^

55 de fables ridicules , propres à amufe
33 des enfans & à être compilées par de

î5 Rhéteurs «. ( Dici» PhiL
)

Commentaire.

Voilà ^ Monfieur , THiftorien exact i

yéridique ^ ( c'eft ainii que vous l'appelle

vous-même par dériiion
)
que vous op

pofez au Pentateuque , au livre de Jofu

èc à toute la tradition àQS Juifs , de

Arabes &>des Chrétiens. Tel eft le câ

que vous nous apprenez à faire de fo;

autorité !

Mais 5 dites-vous , fi Hérodote fait d<

temps en temps des contes de ma mer

Voye^

i T E X T E.

^; Quand il parle de ce qu'il a vu de

}> coutumes des peuples qu'il a exaiiii»é^j
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î des antiquités qit'il a confultées > il

> parle à des hommes «, ( Ibid,
)

Commentaire,

Fort bien , Monfieur. Hérodote , ap^

mremment^ avoit vu l'établiilèment de
a Circoncifion chez les Hébreux , ovt

iiême chez les Egyptiens l

j

Non , répondrez-vous ; mais il avoit

:onfulté. Qui ? Les Egyptiens ? On peut

récufer le témoignage de « ce peuple ,

5 follement entêté de (qs chimériques

3 antiquités > & ridiculement jaloux de
î pafîer pour, avoir tout enfeigné aux

iï, autres peuples , & n'en avoir rien ap-

15 pris ( I ) «. Leurs Prêtres ? Vous af-

furez 5 que tout ce qu'il tient des Prêtres

d'Egypte eji faux (i).

Sérieufement ; Monfieur , quel fond

voulez-vous qu'on fafTe fur un Ecrivain ,

qui ne cite que des télnoins intérefTés >

èc que vous vous attachez vous-même

{i) Et n'en avoir rien appris. Voy. Défenfe

des Livres de l'ancien Tefiament , Ouvrage
excellent que nous invitons M. de Voltaire z

lire enfin. Aut,

(i) Efi faux, Voyp les MxUnges a tom, i l

Cil. 47, Aut,
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fi fouvenc à rendre fufpedl; (i) ? SeloK

vous 5 Hérodote eft un faifeur de contes .

& vous voulez qu'on le croye ! Tout ci

qu'il tient des Prêtres d'Egypte efl faux.

il îrient d'eux ce qu'il dit de la Circon-

cifîon ; & vous voulez qu'on le regarde

comme vrai !

§• 4-

// traduit mal le pajfage d^Hérodote
.

qu'il cite.

Après avoir parlé d'Hérodote en ter

mes fi avantageux , & {\ propres à lu

mériter la confiance de vos Lecteurs

vous vous mettez à le traduire. Pou:

vous faire appercevoir , au premier cou|

d'oeil , combien votre traduction eil: exaclt

&: fidèle , nous vous mettrons fous le

yeux 5 d'un coté , ce que dit Hérodote

& de l'autre ce que vous lui faites dire

T E X T E.

Ce que dit Hérodote, Ce que M. de Vol

taire lui fait dire» ...

\
J5 Les Colqaes >5 II femble que'

(i) ^ rendre fufyè^-. Yoy, fuprà» p. i%6, Àut
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parolffent origi- 3> les habitans de la

d'Egypte. >> Colchide font ori-

ginaires d'Egypte.

J'enjuge par moi"

même plutôt que

par ouï dire ; car

j'ai trouvé qu'en

Colchide on fe

foiivenoit bienplus

des anciens Egyp-

tiens qu'on ne Je
rc(Jbuvenoit des

anciennes coutU'-

mes de Colcos en

Egypte.

naires _ _^^
Je le dis pour en

avoir ainji jugé
par moi - même j

avant de Vavoir
oui dire à d*au-

tres. Car 5 cher'

chant à m'ajfurer

fi ma conjecture

étoit vraie ^ j'ai

interrogé les deux

peuples ^ ôc j'ai

trouvé que les

Colques Je Jouve-

noient bien plus

des Egyptiens^que

les Egyptiens des

C&lques.

)> Les Egyptiens

me dirent que les

Colques croient un

détachement de

l'année de Séfof-

tris , & }e le con-

jediurois d@ mê-
me 5 non-feule-

ment parce qu'ils

ont le teint bafané

6c les cheveux

îj Ces habitans

jî des bords du Pont
» Euxin préten^

35 doient être une

35 colonie établie

33 par Séfoftris, pour

33 moi je le conjec-

3 3 turois 5 non-feule-

33 ment parce qu'ils

33 font bafanés &z

33 qu'ils ont les che-
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5î crépus

5 ( ce qui ne

» prouve rien , d'au-

3> très peuples les

3> ayant de mime , )

» mais beaucoup
3> pias parce que les

55/ peuDles de Col-

53 chide ) d'Egypte '^

53 & d'Ethiopie,font

«3 les feuls fut la

33 terre
, qui fe font

53 circoncire des le

33 comm-enctment>YA\

y> effet les Phéniciens

33 ^ les Syriens de

j3 Palejîine TiYOXXQYïX.

33 eux-mêmes, qu'ils

33 tiennent cette cou-

53 rume des Egyp-
î3 tiens. Et les Syriens

33 qui habitent iiir les

53 bords du Ther-
53 m.odon & du Par-
S5 thenius j ainii que
53 les Macrons leurs

•53 voiiins 5 convien-

53 nent quïls Vont

33 prife depuis peu

jî des Colques» Ce

r T

33 veux frifés , màii I

33 parce que les peu-

33 pies de Colchide,

33 d'Egypte & d'E-

33 thiopie. font leî

35 feuls fï-ir la terre

55 qui fe font faii

33 circoncire de tou'

35 temps 5 car le;

33 Phéniciens& ceu:}

35 de la PàlejTuh

35 avouent qu'ils on

33 pris la Circonci

33 îion des Egyptiens

53 Les Syriens ,
qu

33 habitent aujour

33 d'hui fur les riva

35 ges du Thermo
33 don & de Pathé'

53 nie , «S^ les Ma
35 crons leurs voifin;

'

55 avouent qu'il n^

35 a pas lon^-temp^

35 qu ils fe font con

î5 formés à cetttf

55 coutume d'Egypte

53 C'efi par la prin-

35 cipaiement
,
quii^

33 font reconnus poui\
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4 font-là les feuls

n peiipies du monde
»> qui fe font cîrcon-

» cire ; en quoi ils

>> paroiiïent aux E-

•' gyp^iens imiter

»> leur ufaee.

îî Quant aux E-

») gypriens & aux

» Ethiopiens, je ne

» faurois dire lequel

>5 de ces deux peuples

» tient cette cou-

J5 tume de l'autre;

» car elle paroit an-

î3 cienne chez tous

|.» les deux. Je crois

î> pourtant que les

55 Ethiopiens
, qui

55 commercèrent avec

55 rEgypte y en em-
55 prunterent cetufa-

55 ge ; & une forte

55 preuve pour moi

,

55 c'eft que ceux des

55 Phéniciens
, qui

55 commercent avec

)5 les Grecs , cefTent

55 de même d'hniter

55 ce rite Egyptien

,

TAIRE,' 55
î'

55 Egyptiens d'o*-.

55 rigine.

J3 A Féeard de

3 l'Ethiopie & de

5 l'Egypte 5 comme
cette cérémonie

eft très - ancienne

chez ces deux na-

tions , je ne fau-

rois dire qui des

deux a pris la Cir-

concifion de l'au-

tre : il eil toutes-

fois vraifemblable

que les Ethiopiens

la prirent des E--

gyptiens , comme
au contraire les

Phéniciens ont

aboli l'ufa^e de

circoncire les en-

fans nouveaux nés^

depuis qu'ils onc

eu plus de com-
merce avec les

Grecs f«.
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35 & ne circoncifent plus leurs eiifans *^

Commentaire*

S'il eft néceiïaire d'être exaéî: Se fidèle

en tradaiiant un palfage , c'eil fur-tout

lorfqu'on en réclame l'autorité & qu'on

prétend en tirer des conféquences. De
bonne foi , Mon/ieur , pouvez-vous vous

flatter d'avoir rendu fideiiement le texte

d'Hérodote , & de ne lui avoir fait dire

que ce qu'il dit ? Voyons , & entrons dans

quelque détail.

J'en juge plutôt par moi-même gue pat

oui dire. La penfée d'Hérodote eft
, que

iur -les traits de reiTemblance ( i
)

qu'il

voyoit encre les habitans de la Colchide

& les Egyptiens , il conjectura que leS

Colques étoient originaires d'Egypte}!

& que cette idée lui étoit venue avant*

^ue perfonne lui eut parlé de leiu' origine

Egyptienne.' C'eft évidemment le {tns

à^s. mots proteron hé akoufas. Mais ce

fens 5 ou vous ne l'avez point apperçu ,

ou vous n'avez pas jugé à propos de le,

'^' ! ! M ! I 1^^—,— I . Il IIM I ! .II^.. '» I I 1^»

([) Traits de rejfemblance. Ces traits ne Te

bornoient pas à leur reint bafané & à leurs i

cheveux crépus* Hérodote en rapporte plufieurs

autres , tels que la langue , les mœurs
, la

.

jnaniere de trayailler le lin ^ &c. Edit* \
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rendre. C'eft déjà une inexaditude : voiçi

quelque chofe de mieux,

En Colchide onfe fouvenoït bien plus

des anciens Egyptiens
_, qu'on neJe rejfou^

yenolt des anciennes coutumes de Colcos

m Egypte, Où aye?-vous pris , Monfîeur
^

ces anciens Egyptiens ôc ces anciennes

coutumes de Cçlcos? Il n'eft queftion dans

ile KQiLZQ d'Hérodote , ni à'anciens Egyp-
tiens 5 ni à'anciennes eoutum.es de Colcos ;
il dit feulement j:> que les Colques fe fou-

t » venoient mieux des Egyptiens
, que les

I» Egyptiens des Colques , hé Aigyptioi

>î ton Kolchôn j ce qui s'entend «f.

I

Mais vous , Moniieur, que voulez-vous

dire avec vos anciennes coutumes de Col-

cos ? Les anciennes coutumes de Colcos,

colonie d'Egypte , félon votre Auteur,

dévoient être les coutumes de ^'Egypte,

Comment , on ne fe reffouyenoit pas en
Egypte des coutumes de l'Egypte ? On
ne fe reifouvenoit pas en Egypte , du
temps d'Hérodote , de la coutume de la

Circonci(ion
,
que Iqs Colques avoient

prife de l'Egypt-j & que les Egyptiens

pratiquoient du temps d'Hérodote ! EK î

Monfieur , com.me yous faites raifonner

Hérodote !

Vos anciennes coutumes de Colcos ne

font dpnc pas feiikmeut une iiie^s^adiipude^
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c'eft 5 Ji vous nous le pardonne^ , un boi

contre-fens , ou plutôt un vuide de fen

abfolu.

Ces hahkans des bords du Pont Euxl
vrétendoient être une colonie établie pa

Séfofiris, Ces habitans des bords du Pon

Euxin font une périphrafe élégante pou

défigner les Colques. Mais
,

prenez-

garde 5 Moniieur \ vous attribuez au

Colques ce que votre Auteur dit de

Egyptiens, Dans Hérodote , ce font k
Egyptiens qui difent , que les Colque

étoient une colonie établie par Séfofiris

( Ephafan Aigyptioi. ) Cela ell un peu dif

férent , fur-tout pour ceux qui font at

tention a la vanité Egyptienne.

Je le conjeclurois j non-feulement parc

au ils font bafanés & qu'ils ont les cht

veux frifés j mais parce que les peuple

de Colchide , d'Egypte ^ àc. Ici , Mon
lieur , vous omettez une partie dii texte

Jlérodote obferve
,
que le teint bafan

des Colques & leurs cheveux crépus n

prouvent point ,
qu'ils fufTent de rac

Egyptienne : cela ne prouve rien , di

il : ( touto es ouden anékei ). Pourquc

fupprimer cette obfervation ? Elle e

curieufô , intérefïante. Il en réfulte qii

Hérodote ne foupçonnoit pas ce qu

vous uous donnez comme certain
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que la relTemblance ou la difFérence du
ceint Se de la chevelure fuffii: pour
prouver , qu'on eft de la même race

d'hommes ou de race différente : grande
3c fublime découverte dont l'Hiftoire

Naturelle moderne vous eft redevable !

Si robfervation
, que vous fupprimess

vous a déplu , Monfieur , elle po^ivoic

plaire a d'autres j il étoit bon de ne pas

la leur cacher. On peut être bien aife

d'apprendre
, qu'Hérodote n'avoir pas le

bonheur de penfer comme vous fur ce

point d'Hiftoire Naturelle ; & qu'il n'ea

favôit pas plus là-deffus que les Buffon
,

les Daubenton & les Guettard,

Mais il falloit bien trouver quelque
moyen , de dérober au commun de vos

Leéteurs l'oppolîtion
, qui fe trouve entre

ce que dit Hérodote êc ce que vous lui

faites dire ailleurs. Hérodote , comme on
vient de le voir , déclare expreifément, que
k teint bafané & Us cheveux crépus des

Calques ne prouvent rien : & , félon vous ,

( PhiL de l'Hift. ) Hérodote croyoit les

Colques originaires d'Egypte 5/'^rce quil
leur avoitvu le teint bafané & les cheveux

crépus. Eft-cé par inadvertence , ou pour
vous raLpcquer d'Hérodote , que vous lui

faites ôÀmSi formellementtout le con-

traire de ce qu'il dit? Prenez-donc garde,'

Monfieur : Hérodote n eft pas un Ecrivaiq
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Juif ; ce(k le père de l'Hiftoire Grecque
qui mérite quelqu'égard.

Les Phéniciens & ceux de la Palejline

dcc. Le Grec porte : & les Syriens d

Palejiine^ ( kai Syrioi en té Paleftiné. ) S

c'eft ainii qu'Hérodote défigne les Juifs

il ignoroit donc jufqu'à leur nom, preuv

qu'il avoit des connoiiTances bien sûre

de l'origine de leurs ufages !

Avouent eux-mêmes qu'ils avoient pri

la Circonci/lon des Egyptiens, D'où Hc
rodote le favoit-il ? Avoit-il interrogé fu

ce fujet les Syriens de Palcfiine ? Dit-i

qu'il tenoit d'eux l'aveu qu'il leur prête

Non 5 Monfieur : on peut donc doute

qu'ils l'aient fait eux-mêmes ; & penfe

que ce prétendu aveu n'étoit gueres fond

que fur le rapport , que lui iirent quelque

habitans de Tyr pendant fon féjour dan

cette Ville ( i ),

Les Syriens qui habitent aujourd'hu

fur les rivages du Thermodon & de Pa

( ï ) Dans cette Ville, Si quelques Syrien

de Paleftine circoncis firent cet aveu à Héro^

dote , on peut croire , dit ie Dodleur Findlay

que ce furent quelques Samaritains. On fai

que ce peuple aimait mieux paroître tenir ce:

ufag€S des Egyptiens que des Juifs. Les Sama
ritains occupoient alors une partie de la Pa-

leftine , ou les Juifs étoient tout rec'emment Je

retour de leur captivité. Edit»

thénk,
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thénîe^ Et de Parthénie ! Faute au moins

de Typographie à corriger dans la nou-
velle Edition. Nous vous en avertifTons

,

Monfieur
,
parce que cette faute a palfé

du Dicîionnairc Philofophique dans la

Raljon par alphabec.

Avouent qu'il ny a pas long-temps

qu'ils fe font conformés à cette coutume

d'Egypte. Le grec dit, qu'ils l'ont apprife

des Colques ^ [^P^ ^^^ kolchon memathé-
kenaL ) Ainfi pour appuyer vos idées

Egyptiennes , au lieu des Colques vous

mettez l'Egypte ; & c'eft la féconde

fois que vous iiibftituez l'un à l'autre. On
Qe peut rendre plus exadfcement un Au-»

teur 1 vous ferez le modèle , Monfieur,
des Traducteurs fidèles !

Si ces Syriens du Thermodon & du
Patthénius étoient réellement , comme
d'habiles gens l'ont penfé , des Syriens

enlevés du Royaume de Damas par les

Rois d'Alïyrie êc aivoyés aux extrémités

de leur Empire , leur aveu ne prouveroit

rien contre les Juifs. Si vous vous fi-

gurez avec quelques^avans , que c'étot

Line partie des dix Tribus tranfportées

par Teglat-Phalazar & par Salmanazar,

d'abord on vous demandera vos preuves
;

?c fi nous ne nous trompons , vous n'en

ivez aucune. On vous demandera enfuice

Tome H P
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s'iln'eft pas plus naturel de croire qu'Hé-

rodote a été mal inllruit , que d'imaginer

que ces Ifraélices
,

qui pratiquoient la

Circoncidon depuis tant de fieclés , aient

pu lui dire ,
qu'ils la renoient tout récem*

ment ( neôjîi ) des Coiques leurs nou-

veaux voifins ?

C*ejl par-là principalement qu ils font

reconnus pour être Egyptiens d'origine,

Vous veniez de nommer les Coiques
,

les Syriens de Paleiline , les Syriens du

Thermodon & les Macrons leurs voi-

fins. Prétendez-vous , Monfieur
, que tou:

ces peuples étoient originaires d'Egypte
.

&; qu'Hérodote l'a dit ? Il le conjeàun
" des Coiques *, mais il ne le dit point de.

Syûens de Palejline , ni de ceux di

Thermodon j non plus que des Macron.

leurs voijins : il dit -feulement , qu'ei ;

pratiquant la Circoncifion , ces peuple

paroijfoient iwAter les Egyptiens : {phai

nontai poieuntes kata tauta , ) ce qu /

ne fignifie certainement pas qu'ils étoien

'originaires d'Egypte. C'eft donc encor»

un contre-fens. Voilà fur quoi vous ap-

puyez votre opinion ! Mais des contre

fens , Moniieur , ne font pas des preuves

Cette méprife
, qui nous avoit d'abon

étonnés de votre part , ne nous furprenc

plus : nous venons d'en découvrir 1;

fource j elle eft dans le Traducteur Latin
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que vous fuivez bonnement , ôc qui vous
égare. Vous voilà pris fur le fait ,

êc il n'y a pas moyen de vous en dé-
fendre. Vous traitez Hérodote comme
nos Livres facrés : vous le traduifez fur

la tradudion latine.

Or
5
prétendre qu'on fait le Grec ,

qu'on fait l'Hébreu , Ôcc. ôc traduire

fur le latin , fans jetter un coup d'œii

fur l'original. . . vous fentez , Moniieur

,

ce qu'on pourrdit dire là^lefTus : c'ell

allez j nous fommes Juifs j nous nous
taifons. Que de Critiques Chrétiens ne
fe tairoient pas de même ( i ) !

Ce font là les feuls peuples du. monde
qui fe font circoncire* Vous avez encore

omis cette partie du texte. On y voit

qu'Hérodote ignoroit
, que les Arabes fe

faifoient circoncire ; tant il étoit indruit

fur la Circoncilion ! Pourquoi cacher à
vos Leéteurs cette m.éprife ?

hes Phéniciens ont aboli Vufage de.

circoncire leurs enfans nouveaux nés» On
pourroit vous contefter , Mon(ieur

, que
le mot grec d'Hérodote ( ton epigino--

(1) Ne fe tairoient pas de même. Voyez le

Supplément à la Philorophie de l'Hidoire , la

Défenfe des Livres de l'ancien Teftameuc , &c.

Au;,
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menôn , ) fignifie des enfans nouveau»,

nés : & vous foutenir qu'il iîgnifie tout aa

pius les enfans nés aux Phéniciens depuis.
!

leur commerce avec les Grecs \ ou feu-

lement 5 & probablement mieux encore
,^

leurs enfans ; que c'eft là le fens d'Héro-

dote y èc que vous lui en fubftituez mal-

à-propos un autre.

Mais nous ne devons pas manquer du
moins de vous faire obferver

, que fi

c'étoit l'ufage des Phéniciens de circoncire

les enfans nouveaux nés , ce pourroit bien

être une preuve qu'ils tenoient la Cir-

conciiion des Hébreux & non dos Egyp-

tiens : car les Hébreux circoncifoienr

leurs enfans nouveaux nés ; au lieu que

hs Egyptiens attendoient que les leurs

eulî'ent treize ou quatorze ans , pour leur

faire cette opération. Ainfi la manière

dont vous traduifez ce mot d'Hérodote ,

fi elle étoit fidelle ,
prouveroit précifé-r

ment tout le contrjiire de ce que vous

voulez prouver.

§•5-

Jl contredit Hérodote dans la partie prln"

cipale du récit même jy fur lequel il

s'appuie ^ l^expédition de Séfofirïs* ,y

Qu'Hérodote ,
qui regardoit commç

ïnconteftable Texpcdition de Séfoftris en

Colchide , ait cru les Colques originaires
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d'Egypte , on n'en eil point farpris ; ces

deux opinions font liées naturellement
j

l'une explique l'autre & lui fert d'appui.

Mais n'a-t-onpas lieu d'être étonné ,
quand

on vous voit 5 Moniieur , d'un coté vous

référer dans le Diciionnaire Ph'dofo^

phique à l'autorité d'Hérodote far la Cir-

concifîon & fur l'origine Egyptienne des

Colques 5 & de l'autre combattre dans

la Philofophie de VHifioire la réalité de

l'expédition de Séfoilris ? C'eft , dites-

vous 5

Texte.
î5 Une fable , un conte , une Hiftoire

3. de Picrocole «. ( PhïL de rHiJi, Ad-
-dit, &c.)

Commentaire.
- Vous continuez , Monfîeur , de traiter

fort honorablement le Père de l'Hidoire

Grecque & (qs récits î C'eft toujours la

même manière de nous apprendre à ref-

peder fon autorité & à compter fur fon

témoio;na^e.

L'expédition de Séfoftris eft une fable ,

un conte _, &c, Oferions-nous vous de-

mander pourquoi ?

Texte.
» Ce font les peuples du nord qui fub-

P iij
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j5 juguent les peuples du midi , & non les

5J peuples du midi qui fubjuguent ceux di;

>? nord <«. ( Hijl, Génér.
)

Commentaire.

Foible raifon , Monfieur , qu'Hérodote

n*auroit point admife , &: que les fait^

démentent \ témoins les Romains , le$

Arabes ^ &c. Mais

E X T E.

35 Hérodote raconte que Séfoftris fortlt

55 d'Egypte dans le denein de conquérir

33 toute la terre : or le defTein de con-

>3 quérir toute la terre eft uri projet d^

>j Pkrocoie «. ( Uid, )

Commentaire.

Le dejfein de conquérir toute la terre .

^c. Oui 5 toute la terre telle que vous la-

connoilTez , les deux hémifplieres , lé

globe entier.
'^

Mais 1°. toute la terre étoit-elle conpué

des méprifables Egyptiens ?

.1^. Ce pourroit être un projet de Pi-

crocoîe , que de vouloir conquérir le

monde , toute la terre à la lettre. Mais

coiçmenî^ ija Ç^rivain plein de lumières
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éc de goût j comme M. de Voltaire , va-

t-il prendre à la lettre une expreilion fi-

gurée ? Qui ne fait que cette expreilion

ne Hgniiîe
,
que porter au loin {qs con-

quêtes ? C'eft ainli qu'on V^nt^nd , & il

n'y a point là d'abfurdicé ; autrement ,

quand vous avez dit eue les Diiciples de

Mahomet ^ ^^^i" /«?^r première v ici oire j,

efpérerent la conquête du monde j vous

auriez dit une abfurdité , ce dont vous

n'êtes pas capable \ ou vous auriez prêté

I à vos héros une efpérance de Picrocole ^

ce qui feroit ridicule.

3°. Vous expliquez vous-même cette

expreilion : conquérir toute la terre , dites*-

vous 5 cefi^a dïre^ conquérir les Pfôvincss

yoijines. Or y fe propofer de fiib|ugaer

les peuples volflns j Se étendre de proche

en proche fes conquêtes , efl-ce dans mi

puiffant Ivlonarque un projet de Picrocole f

Donc , Monfieur , mauvais raifonne-

mens que les vôtres , contre rexpédicion

de Séfoftris.

Au relie , nous ne prétendons point

établir ici la certitude de cette expédition,

qui ne nous importe gueres. Nous nous

: contenterons de remarquer , qu'elle n'elt

pas rapportée au liafard dz fans preuve

par Hérodote *, qu'il en donne pour ga-

rants non-feulement les Prêtres d'Egypte

,

Piv
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inais des moimmens exiftaris de fon temps

ôc qu'il avoit vus de fes yeux , cette ref-

femblance des Colques avec les Egyp-

tiens 5 cesilatues , ces colonnes , -dont il

parle , chargées d'infcriptioji^ en carac-

tères hiéroglyphiques , Sec. que fon récit

eft confirmé par Diodore de Sicile , 8c

par un grand nombre d'anciens Ecrivains
^

èc que àes Critiques du premier mérite

regardent certe expédition comme un

point d'hijîoire incontejîable , du moins

pour le fond (i).

Mais fi quelqu'un peut en combattre

la vérité , ce n'eil pas vous' , Monfieur.

Pourquoi ? Parce que refufer de croire

Hérodote , lorfquÛ parle des antiquités

quila examinées
_3 { or il avoit examiné

ce point d'Hifloire , ) c'eft vous contredire

( I ) înccntefiahle du moins pour le fond , 6v
C'eil ainij qu'en parie M. i'Abbé Mignot dans 1<

<îeïnier volume des Mémoires àc l'Académie de

Belles-Lettres. Oa y lie auin un très-bon Mé
moire de M. Dapui en réponfe à quelques diffi

cultes propofées contre cette expédition par 1(

favant Auteur de l'Origine des arts ^ des fcience

& des loix. Voyez encore la Dcfenfe de la Chro

nologie contre le fyjlévie de l^ewton ,
par M

Freret , &c. Il nous paroît qu'on pourroit oppofe

avec quelque avantage de telles autorités à celli

de M. de Voltaiic. Aut,
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yous-mème , 6c aller diredement contre

vos principes
j
parce que foutenir la Cir-

concidon ôc l'origine Egyptienne des

Coîques , & combattre rexpcdition de
Séfoiiris, c'eft embrairer une opinion Sc

nier ce qui pourroit la rendre vraifem^

blable :' parce que combattre l'expédi-

tion de Séfoftris & vouloir expliquer
,

comme vous le faites , la Circoncifion

Egyptienne des Colqiies par une pré-

tendue invaiion de ce peuple en Egypte

,

c'eft abandonner mal-adroiternent un fait

probable ôc attefté
,
pour vous attacher

à une vaine idée , à une chimère dont

vous n'avez aucune preuve aiTurée : enfin

parce que cette invaiion prétendue ,

même fuppofée vraie , expliqueroit en-

core aiTez mal , fur^tout dans vos prin-

cipes , l'origine de la Circoncifion chez

les Colques ; car il faudroit dire que le

peuple conquérant aurait imité le peuple

efcUve j ce que vous jugez ahfurde ; ôc

qu'il l'auroit imité dans un rite doulou-

reux 5 Ôc 5 félon vous , fort inutile , ce

qui n'eft pas croyable.

Après tout 5 Monfieur
, pour tirer

parti de cette prétendue invaiion des

Colques en Egypte , il auroit été nécef-

•faire d'en fixer l'époque. Car fi elle eft

'poftérieure au temps d'Abraham Se i
V V
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rinftitiuion de la Circpnciiion parmi les

Hébreux , vous fentez bien qu'elle ne

peut rien prouver en faveur de votr^

lyftême. Or où trouverez - vous des

preuves de fon antériorité ? Dans quel

Ecrivain , dans quel monument de l'an-

tiquité les irez-vous chercher ?

Mais c'en eft afTez & peut-être trop

fur Hérodote. Vous le traduifez mal

,

vous le combattez , vous le décriez j vous
^

n'en pouvez donc tirer aucun avantage. ^

§. <r. :

i

Examen de quelques autres raïjons allé-^

guées par rhahïle Ecrivain, Prétendu

aveu de Jofephe. Autorité de Clément

d'Alexandrie ^ &c,

Jufqu'ici 5 Monfîeur, nous vous avons

vu détruire vous-même les preuves , fur

lesquelles on appuyé d'ordinaire l'opinion

que vous avez embralTée. Vous allez fans

doute en produire déplus convaincantes!

Vous nous oppofez d'abord un texte

de Jofephe. Vous dites :

Texte.

5> Flavian Jofephe, dans fa réponfe i

,)vAppion , liv. 2 , ch^ 5 , ^WQ}^^jn pror



C O M U E N T A I R E. |4f
îi près termes ^ que ce fondes Egyptiens

55 qui apnrirenî: à d'autres narioiis à fe

>5 faire circoncire , comme Hérodote le

« témoigne <^ ( Phil, de l'H/JI.
)

C o 2^1 M EN TAIRE.

Un aveu , en propres termes , d'un

Ecrivain , tel que Jofephe , feroit aiTuré-

ment une force preuve. Mais nous avons

lu 5 Monfieur , & relu fa Repon/c à Ap-
pion j & nous n'y avons trouvé nulle

part 5 que Jofephe avoue , ni en propres

termes j ni même indire6lement
, que ce

font les Egyptiens j qui ont appris à
I d*autres nations à fe faire circoncire. Il

cite Hérodote fans le contredire
,
parc^

que ce n'éroit point fon objet ^ mais il ne

fait là-deiTus aucun aveu. Tout ce qu'il

conclut du paiTage d'Hérodote , c'eil que
les Juifs ne furent pas abfolument in-

connus de cet Hiftorien , ce qui peut

être vrai.

Le prétendu aveu en propres termes j

que vous attribuez a Jofephe eCî donc une

méprife , ou , fi nous ofions le dire ,

quelque chofe de moins excufable qu'une

mcprife.

A l'autorité de Jofephe , vous joignez

celle de Clément d^'Alexandrie.
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Texte.

5> Clément d'Alexandrie rapporte , que
9i Pythagore voyageant chez Iqs Egyp-
M tiens 5 fut obligé de fe faire circoncire

5) pour être admis à leurs myfteres. Il

33 falloir donc abfolument être circoncis

,

35 pour être au nombre des Prêtres d'E-

33 gypte «. ( Dici, PhiL
)

Commentaire. .

Oui 5 du temps de Pythagore ; mais il

y a un peu loin , Monfieur , de Pythagore

à Abraham. Un intervalle d'environ

quinze cents ans fuffit , fans doute , pour

qu'un rite s'introduife dans une nation \ &
ce rire , au bout d'environ quinze fiecles

,

pouvoir bien erre donné à un étranger

par les Prêtres d'Egypte , comme d'uae

antiquité très-reculée.

Mais 5

Texte.

35 11 falloir être circoncis pour être au
||

n nombre des Prêtres d'Egypte. Ces

33 Prêtres exiftoient lorfque Jofeph ar-

33 riva en Egypte. Le Gouvernement étoit

i> très-ancien 6c les céjrcmonies antiques
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» de l'Egypte obfervées avec la plus

V fcrupuleiife exaditude «'. ( Ibid.
)

Commentaire.
Ces Prêtres exijîoient lorfque Jofepk

arriva en Egypte, Soit: mais exiftoient-

ils circoncis ? Dire , les Prêtres d'Egypt©

écoient circoncis du temps de Pythagore

,

donc ils réroient du temps de Joleph

,

douze cents ans avant Pythagore, c'cft une

logique qui doit paroîtrc un peu furpre-^

nante dans le Jiecle où nous vivons.

Il eft vrai que les cérémonies antiques

dd l'Egypte étoient obfervées avec exac*

titudc : mais la Circoncifion étoit-elîe une

de ces antiques cérémonies l C'étoit-îà ce

qu'il failoit prouver , Monfieur ^ ôc c'ell

ce que vous ne prouvez pas.

On fait que Jofeph , lorfqu'il entra

en Egypte , étoit circoncis j il n'eft pas

moins confiant que fes frères & leurs

enfans l'étoient de même , & que. leurs

defcendans perfévérerent dans cet ufage

tout le temps qu'ils refterent en Egypte.

Ils ne l'avoient donc point emprunté des

Egyptiens.

Mais , dites-vous

,

Texte»
}> Abraham voyagea en Egypte , qui
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" étoic depuis long-temps un Royaume

.;

«gouverné par mi pmiTant Roi. Rieni;

5> n'ernpeche que dans ce Royaume fi i

» ancien la Circonciiion ne fdc dès long-i i

î3 temps en ufage avant que la nation i)

?5 Juive fat formée '^ ( Dicî, Phil. ) '\

Commentaire.

Si rien ne Vempêche , rien ne k prouve.

On vous demande des preuves, & vous

répondez que rien n empêche : cette façon

de prouver eft convaincante !

Rien n empêche ! Mais avez-vous fait

une réflexion , Moniieur ? C'eft qu Abra-
ham ne revint pas d'Egypte circoncis

,

comme Pyrhagore : il ne prit la Circon-

ciiion
, que vingt ans après fon retour

,

à l'âge de quatre-vin^t-dix-neiif ans. S'il la

prit pour imiter les Egyptiens ,
pourquoi

tarda-r-ii tant ? Que ne les imitoit-il pen-

dant qu'il vivoit parmi eux ? Conçoit-on !

que 5 pour les imiter , vingt ans après!

les avoir quittes , il ait voulu fubir , dans

un âge fi avancé , une opération fi dan-

gereufe j ou qu'il eût pris poiu* figne de

fon alliance avec le Seigneur «Se: pour ca- i

ra6bere diflin6lif de {qs defcendans , un !

rite pratiqué dès long-temps par une '

nation: voifijie ? Voilà ,, Monfieur , des
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faifons
, qui pourroient empêcher de

croire , qiie la Circonciiion fut dès-lors

établie en Egypte , &: même prouver aifez

bien qu'elle ne l'étoir pas.

A ces raifons , ajoutez qu'il eft marqué
dans la GqiiqÏq

,
qu'Abraham fit circon-

cire tous {qs efclaves (i) , qui n'étoient

donc pas circoncis ,' &; que parmi eux ii

Y en avoir d'Egyptiens (2) \
que les Phi-

liftins 3 colonie d'Egypte, font toujours

traités d'incirconcis
( 5 ) dans nos Ecri-

tures ; & qu'on ne voit pas qu'il ait jamais

été queftion de Circonciiion parmi les

colonies conduites d'Egypte en Grèce

par Cecrops , Danaiis , Amphion , &c»
trois faits d'où l'on poiirroit encore in-

férer, que la Circonciiion ne fut prati-

quée par les Egyptiens ni de tout temps ^

ni du temps d'Âbrahàm. Mais 5

Texte.
j> Avant Jofué les Ifraélites , de leur

35 aveu même ,
prirent beaucoup de cou-

(i) Tous fes efclav€$ Voy. Gen. XVII ^ 27.

Aut.

(i) Ily en avoît d'Egyptiens. Voy. Gtn. XII,

16. Aut.

(3) D'incirconcis, I. Rois, XYII. i^ XVIII.

.3.4.5 â^« ^^*
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y> tûmes des Egyptiens : ils les imitèrent

33 dans pliîGeurs cérémonies , dans les

» jeûnes , les ablutions , ôcc, « ( Ibld,
)

C O M M E N T^A IRE.

Sans vous accorder , Monfieur , que

les Ifraélites aient , de leur aveu même j

pris des Egyptiens toutes les coutumes

que vous détaillez, on peut convenir qu'ils

en empruterent quelques ufages. Mais

de ce qu'ils en auroient emprunté quel-

ques pratiques indifférentes , commîmes
peut-être à tous les peuples d'alors , s'en-

fuivroit-il qu'ils en ont pris un rite fin-

gulier , douloureux , dangereux ; rite qu iJ

n'eft nullement certain que l'Egypte ail

connu avant eux ?

_§. 7-

Quil nejl pas probable ,
que les Ifraé-

lites aient emprunté la Circoncijion

des Egyptiens,

Vous n'avez donc produit , Monfieur l

aucune preuve folide
,
que nos pères

aient emprunté la Circoncifion des Egyp-

tiens ? Loin de rendre cette opinion de

JMarsham plus probable , vous n'avez fait

que l'embarrafler de nouvelles difficultés^
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Vos idées fur la pratique de la Circon-

ciiîon chez les Hébreux font incertaines

^ fauiïes , vos alTertions far les Egyp-
tiens contradiéloires , l'autorité d'Héro-

dote combattue par vous -même , fon

texte infidèlement traduit , celui du livre

de Jofué pris à contre-fens , l'aveu de

Jofephe fuppofé, le témoignage de Clé-

ment d'Alexandrie étranger a la queftion,

dcc. De telles raifons , Moniieur , font-

elles capables , de balancer la tradition

confiante des Juifs & des Arabes , deux
anciens peuples , qui malgré leur per-

pétuelle antipathie , s'accordent à re-

garder ce rite comme une inftitution de

leur Dere commun ? '

A cette tradition , déjà d'un ii grand

poids
,
joiguez les textes de l'Ecriture ,

où l'établilTement de cette cérémonie eft

rapponée , ceux où elle paroît annoncée

comme le figne , oui didinçuoit les en-

fans de Jacob d'avec les Cananéens , les

Philiftins ëc les Egyptiens incirconcis (i).

Eolin ce rire a chez les Hébreux une

origine certaine , un motif raifonnable ,

une pratique confiante : une origine cer-

(i) Des Egyptiens înclrconcîs. Nous avons

^té plus hau'c tous ces textes. Aut.
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taine , il remonte inconteflabîenlent a.l|

père commun de la nation : un motî

raifonnable ^ c'eft le fceau de l'ailianct

de ce Patriarche avec fon Dieu & le

gage des bénédiélions du Seigneur fur feâl

defcendans : une pratique confiante , ex-l

cepté les quarante années palîées dans m
défert , les Juifs l'ont obfervé fans intei'-

raption depuis Abraham jufqu'à nosl

jours»

II n'en eil pas de même des Egyptiens îI

Forigine de ce rite
,
parmi eux , étoit fî"

peu certaine , qu'Hérodote ne fauroitr

dire 5 s'ils le prirent des Ethiopiens , ou

fi les Ethiopiens Tavoienc pris d'eux. Vous
réfutez vous - même les divers motifs

qu'on leur attribue d'une cérémonie fi

étrange ; fanté ,
propreté , fécondité : de

celui que vous fubftituez , pour être plus

ingénieux , n'en ^(l pas plus folide ( i ).

La pratique même de ce rite a tellement

varié chez les Egyptiens
, qu'on ignore

également quand elle commença & quand

elle finit y & qu'on ne fait ni fi , ni quand

(i) Pas plus folide. Il y fubilitue je ne fais

quelle idée d'oblation faite aux Dieux de la

partie retranchée , c'eft-à-dire une chimère de

fon invention, à des raifons qui peuvent avoir

quelque vraifemblance. Chr^t,
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oute la nation l'adopta , ni quand elle

a: reftreinté aiix Prêtres feuls de aux
niLiés.

Pouvez-Yous croire , Monfîeur , que le

)eupl8 qui a pratiqué la Circoncifion uni-

^erfellement , invariablement , conflam-

nent
,
pendant près de quarante liecles ,

)ar un motif raifonnable j l'ait empruntée

l'un peuple , qui ne la pratiqua que il

)ea de temps , avec tant de variations ôc

)ar des motifs que vous jugez fi vains ?

§. B.

'D*oà le$ Egyptiens ont pris la Clf"

concijion.

Mais , direz-vous , d'où les Egyptiens

emprunterent-ils donc la Circoncmon ?

D'où vous voudrez , Moniieur : il nous

importe peu de le favoir , &: nous croyons

qu'on ne peut gueres avoir là-defTus que
des conjectures.

Quelques Savans ont prétendu
, que

les Egyptiens tenoient ce rite de leurs

Prêtres 8c que ces Prêtres le tenoient

de jofepîi. Nous ne voyons rien là que
de très - probable : il n'eil: alTurémenc

point hors de vraifemblance
,

que les

Prêtres d'Egypte aient imité un rite pra-
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tiqué par un premier Miniflre en faveuij ^J

dont ils admiroient la fageiTe , & à qi

ils étoient redevables de la confervatio

de leurs biens & de leurs francbifes. C
n'auroit point été là des Alaîtrcs qi

auraient imité leurs efciavés, ^

D'autres , Eochart
,
par exemple , Sd '

aiment mieux croire , Se nous ferior

volontiers de cet avis , que les Egyptier

prirent cet ufage des Arabes defcendar

d'Abraham ^ car ces Arabes dominerer

quelque temps en Egypte ; ôc il ne fero:

point étonnant que le peuple efclave et

imité cette coutume de fes maîtres. Ce
à quoi il y a d'autant plus d'apparence

qu'au rapport de Clément d'Alexandrie

la Circoncifion des Egyptiens avoit beau

coup plus de refTemblance à celle de,

Arabes qu'à celle dQs Juifs (i).

( ! ) Celle des Juifs. Les Juifs cîonnoienr 5

donnent encoie la Circonci/îon à leurs enfan

Je huitième jour après la naiiTance, Les Egyp
tiens atcendoienc plus tard, communcmeni
jufciu'à la treizième année , ainlî cjue les Ara-

bes , qui conferverent cet nfage en mémoii'«

d'Ifmaël circoncis à cet âge par Abraham.
Aut,
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^amm

XIR EXTRAIT.

\)e la Circoncijion : fuite. Cette pratique

conjidérée comme remède & comme
acte religieux.

Les raifons de fanté , de propreté &
le fécondité , que vous rejettez , Mon-
ieur 5 l'Auteur àes Recherches fur les

'égyptiens les adopte. C'eft en effet ce que
es partifans de l'opinion

, que vous em-
)rairez fur la Circoncifion ^ ont produit

le plus piaufible.

Exaniinons un moment ce quils difent à

:e fujet , ce que vous y oppofez , de ce

|ue leurs raifons peuvent prouver contre

e fentiment commun,

§. I-

C<; que difent ceux qui , attribuant la

Circoncifion à des raifons de fanté j,

àc, la croient pratiquée er\. Egypte

avant Abraham,

lis difent , Monlieur ; d la Circon-

, 5? cifion eft originaire des contrées , où
î j> elle eft d'une néceilité ou di; moins
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5, d'une grande utilité phyfiqae. Or eil

M eft telle entre l'Equateur ^ le tren

j, tieme degré de latitude feptentrional(

» La température de ces climats brûlar

a, yoccafiomie chez la plupart des peuple;

,> qui les habitent , un accroiffement ii

55 commode du prépuce. Cet accroiffi

53 ment exceffif y nuiroit à la propagàtio

55 dans plufieurs individus ; & dans preJ -

55 que tous5il donneroit nailTance à des vei

55 qui , fe multipliant fous cette part

55 délicate , y cauferoient des faletés in

55 portunes , Se fouvent des inflammatioi

55 douloureufês. Aulîi Famputation d

55 prépuce eft -elle pratiquée fous toi

55 ces parallèles , de l'Afie en Afrique

55 ôc de l'Afrique en Amérique , par le

55 Perfes de les Arabes méridionaux
, p:

,5 les Egyptiens , les Ethiopiens , le

95 Abyfïîns 5
quoiqu'ils profenent la Rc

39 ligion Chrétienne , &cc, par les peuple

55 du Bréfîl 5 du Pérou , du Mexique , d

5) Cofumel, de Jucatan , de la Floride

95 les Sauvages de l'Orénoque , &c. E

>5 chez une grande partie de ces peuples

99 la Circoncifion s'étend jufqu'aux filles

59 dont les nymphes fe prolongent encor

99 davantage à proportion. Dans tous ce

99 pays 5 cette pratique remonte aux pre

w miers temps : ce font des faits que le
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15 anciens Hiftoriens atteftent , Se que les

i> Voyageurs confirment. On ne doit at-

lî tribuer à aucun peuple en particulier ce

» que le befoin a pu enfeigner à piufîeurs

») à la fois «.,

Quoique toutes ces raifons ne nous pa-

coiiTent pas convaincantes , nous ofons

croire que vous y répondez mal,

§. X.

Ce que M, de Voltaire oppofe à ces

raifons.

En effet 5 comment vous y prenez-vous

,

Monfieur
, pour les combattre ? Vous,

dites ;

i Texte.

i

jj Les nations incirconcifes ne font pas

i;»9 moins propres ni moins fécondes que

il»> les peuples circoncis «, ( PhiL de l'Hifi^

Dm. PhïL
)

Commentaire,

A la bonne heure , vous répondra-

t-on \ mais les nations incirconcifes n'ont

pas le vice d'organifation des peuples qui

fe font circoncire par beioin. Ce vice

,

qui ne peut nuire à la propreté & à la
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fécondité , où il n'eft pas , y peur nuire

dans les climats chauds où il exifle. Votn

réponfe fuppofe toutes les chofes égales t

3c on vous dit qu'elles ne le font pas. l

Mais 5 r-épiiquez-vous , cet accroifTe-

ment du prépuce , chez les peuples voi

fins de l'Equateur , e^ft-il réel ?

T E X T E.

5> Si on peut juger d'une nation par ui

ât individu , j'ai vu un jeune Ethiopien

3> qui né hors de fa patrie , n'avoit pom
3> été circoncis , ôc je peux alTurer qu-

5.J fon prépuce étoit précifément comm.

3> les nôtres «^ ( Ph'd, de rHlJi,
)

Commentaire.

On ne vous conteftera^ point un faî

qu'en grand Naturalifte &c en curieu:

Obfervateur vous avez examiné de façoi

à pouvoir l'ajfurer. Mais on pourroi;

vous nier la conféquence qu'il vous ploî

d'en déduire.

Qui né hors de fa patrie j &c. Que

peut prouver , Monfîeur , l'état de c(

jeune Ethiopien né hors de fa patrie .'

Palïe encore s'il y étoit né , & qu'il ),

eut vécu jufqu'à treize ou quatorze ans.

Ce
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Ce feroic même alors une aifez foible

preuve.

Si on peut juger ^ ôçc. £h ! non i

Monileur , on ne le peut pas : vous le

faviez bien. Qu'étoit-il donc befoin d'ap-

prendre au Public 5 dans une Philofophie

de l'Hiftoire, que vous avez vu un jeune

Ethiopien né hors de fa patrie, Se que

vous pouvez afTurer la longueur précîfc

de fon prépuce ? Vous attachez une

grande importance aux petites expériences

que vous faites !

Vos réponfes , Monsieur , ne font

donc pas péremptoires : il s'en faut un
peu. Si ces excrefcences , caufées par la

température , n'avoient pas lieu dans ces

climats chauds
,
pourquoi y eirconciroit-

on les filles ? Pourquoi les Abyllîns dé-

clareroient-ils dans une profeilîon de foi

,

qu'en donnant en même-temps le Baptême
éc la Circoncifion , ils confèrent l'un

comme remède fpirituel , ÔC l'autre

comme remède corporel feulement ? Au
refte , ce n'eft point à nous à prouver ces

faits j c'eft à ceux qui foutiennent l'opi-^

ni©n que vous embrafTez , i les établir , dc

â vous à y répondre.

Tome 11^ Q
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§• 3-

Si ces raifons de fanté j (S*c. prouvent

qu Abraham neji pas l'inJiUuteur de

Ja Circoncijion,

Après tout 5 Monfîenr , ces raifons
^

qui vous embarralTent , ne font pas , ce

nous femble , auiîi convaincantes qu'on

paroxt le croire. Avant d'en pouvoir tirer

aucun avantage , il faudroit prouver ,

qu'avant Abraham ces climats , voifins

de l'Equateur , étoient déjà peuplés \ ôc

qu'ils l'étoient depuis aiTez long-temps ,

pour que la température y eut occalîonnc

ce vice d'organifation , dont on nous

parle. Il faudroit prouver fur-tout , &i

bien prouver ,
qu'avant Abraham on y

connoilToit l'opération
,
qui peut remédier'

à ce vice. Car enfin , il pourroit abfolu-

ment fe faire que la Circonciiion fût par-

venue aux Arabes , aux Ethiopiens , aux

Mexicains, &c. par Iqs enfans d'Ifmacl ôc

d'Ifaac ^ & que cette pratique fe fût ré-i

p indue d'autant plus promptemenc dans ces

climats ,
qu'elle y étoit , dit-on , d'une

utilité phyhqne : il n'eft pas encore dé-

montré 5
qu'il n'y eut jamais de commu-

nication entre les peuples circoncis dei

Tancien ^ du nouveau Continens.
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r ces deux faits à prouver , nous l'o-

sons dire , ne l'ont point encore été juf-

p'à préfent. Le fatras de PJiilon de

Syblos 5 l'autorité d'Hérodote , ôc les

ermes vagues, qu'il emploie , les témoi-

gnages de Diodore de Sicile ôc autres

écrivains Grecs venus les uns quatorze

,

es autres feize ou dix-huit cents ans après

Abraham , ne font pas de nature à former

ci une preuve hijiorique irrécufable ( 1 ),

D'ailleurs , il nous paroît que s'il y
i des peuples , à qui cette opération peut

;tre nécelfaire ou utile , on en grolïît un
)eu le nombre. Les variations

, que la

Circoncifîon éprouva chez les Egyptiens

nème , où elle fut tantôt pratiquée par

, e gros de la nation , tantôt reftreinte

lux Initiés &c aux Prêtres feuls , annon-

:ent affez qu'elle n'y étoit pas d'une né-

:elîité phyuque , ni même d'un befoin

jreffant. Hérodote ne parle que du motif

de propreté : fon lilence fur les autres

raifons , & fon indéciiîon fur l'origine

Egyptienne ou Ethiopienne de la Cir-

:onciiion , ou plutôt fa décifion contre

les Ethiopiens , donnent lieu de penfer ,

(i) Irrécufable. C'eft ainfî que l'appelle i'Âii-

tfiur des Recherches, Aur.

Qij
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que ces raifons , ou n'exiftoient pas de foii

temps , ou du moins qu'on ne lui enavoit

rien dit 5 ce qui n^ix pas fort croyable y fi

elles eufTent été réelles. Et pourquoi dans

la fuite auroit-on cherché tant de raifons

myiliques de cet ufage y tandis qu oa
pouvoit en donner de phyfiques 3c de pal-

pables ? On pourroit en dire autant de
plulîeurs des peuples de l'Amérique ci-

deiïus nommés , des Péruviens , des Bré-

iiiiens , Sec, chez lefquels on fait que cette

pratique n'eft pas ancienne , & qu'elle a

varié. Voit-on que les Efpagnols éta-

blis depuis tant d'années au Mexique ^

dans la Floride , &c. fe faifent circoncire ?

Enfin 5 avec l'utilité phyfique de cette

opération , on n'explique pas
,
pourquoi

,

parmi les peuples des deux Continens

qui fe circoncifent , les uns le font 1

treize ans , d'autres le huitième jour
;

difFérence qui s'explique fi aifément par

la Circoncifion dlfmaël 3c d'Ifaac. Qu'on

dife tout ce qu'on voudra , cette con-

formité eft frappante. On peut imaginer,

par-tcut de retrancher ce qui nuit ou

incommode , m.ais il efi fort fingulier
,

qu'à ces diilances on fe rencontre , non-

feulement fur la manière , fur l'inflru-

ment , &c. mais fur les circonilances hs

plus arbitraires 3 fur l'année 3c rnçme fur

le jour.
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Aiiifi pour conclure en deux mots : les

témoignages des Ecrivains profanes qu'on

nous ODpofe font trop vagues ôc trop

pofiérieurs pour coutrebalancer ceux de

nos Auteurs facrés. Les raifons phyiiques

qu'on produit n'ont ni la certitude , ni k
généralité , ni l'antériorité au temps d'A-

braham qu'on leur attribue. Donc rien

ne démontre qu'Abraham , de qui nous

tenons cqîzq pratique , l'ait empruntée des

Egyptiens ou de quelqu'aurre peuple ,

même comme opération phyliquement

I

utile.

Au refte , Monfieuf , quand nous accor-

derions que l'amputation du prépuce ^

comme opération chirurgicale , étoic

;

connue des peuples voîjfins de FEquateut

I

avant de l'être par Abraham , ce qu'on

I

ne prouve pas j ce Patriarche n'en

j
feroiî pas moins l'inflituteur de la Cir-

: conciiion , comme ade religieux pra-

tiqué fur les mâles feulement , à un
;

certain âge , avec certains rites
,
par cer-

I

tains motifs , avec certaines efpérances ,

Ôcc. circonftances , dont la réunion en

faifoit le ùmie de fon alliance avec le

Seigneur & le caracbere diftindif de fes

enfans. Car c'eft ainfi que l'Ecriture re-

préfente la Circoncifion établie par Abra-

Qiij
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ham (1)58^ tout ce que nous prétendons

Qu'importe à notre Religion ,
qu'Abra

îiam ait éré ou non le premier auteu

d'une opération ,cle chirurgie ,
que 1

befoin , fappofé réel
,
pouvoit enfeigne

à tour autre ?

Telles font nos idées , Monfieur , fur 1

Cu'concilion. Vous plaît-elle encore da

vantâge ? Tenez-vous-y. Mais fi vous vou

lez la perfuacier àvos Ledeurs , tâchez d

l'étayer de meilleures preuves , & ne k

affoibliirez point en les contredifant j
fu

tout
5 puifque vous vous appuyez fu

Hérodote , ne dites pas tant de m;

d'Hérodote j & ne le traduifez plus fi

la tradudion Latine.

( î ) Par Abrakam. m Tout enfant ma
M d'entre vous fera circoncis : vous circoncira

Vf la chair de votre prépuce ^ & ce fera Je figr

î) de mon alliance entre moi & vous. Toi'

» enfant mâle de huit jours fera circoncis . .

35 & le mâle incirconcis fera retranché c

33 milieu de fon peuple ayant violé mon a

» liance. Gen. XVII. Aut.

^^
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XIIP/ EXTRAIT.

JÛes Juifs ^ & de divers reproches que leur

fait l'illufîre Ecrivain,

E VOS critiques fiir rHiftoire d'Abra-

ham & far le rite qu'il inftitua , nous

paiferons , s'il vous plaît , à quelques-uns

de vos jugemens fur fes defcendans.

Comme vous les traitez , Monfieur !

railleries piquantes 5 farcafmes amers

,

expfedions emportées , accufations fauffes

& fouvent atroces , vous vous permettez

tout pour les rendre odieux.

Si vous étiez de ces Littérateurs cbf-*

curs 5 dont les écrits font deilinés à périr

avant eux , nous ferions peu touchés des

injurres reproches que vous Elites à n.Q%

pètes. Mais vos talens âc Vôtl^ô nom font

Il capables de leur donner du poids , tant

de Ledteurs , fuDerliciels ou prévenus ,

jugent d'après vous ,
que nous croyons

ne pouvoir nous difpeufer de vous ré-

liondre.

No.:5 avons déjà réfuté les imputa-

tions , aulii hxornbles qu'abfurdes , d'in-

tolérance barbare , de beftialité , de fa-

Q iv
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crifices de fang humain , d'antropo-

phagie , Sec, qu'il vous a plu d'accumuler

contre nos Hébreux : nous allons en dif-

cuter ici quelques autres
, qui , fans être

aufli révoltantes , ont également pour objet

d'avilir & de décrier un peuple refpec-

table ; & ne feroient que trop capables

d'attirer fur fes malheureux relies la h^îne

6c le mépris des nations.

§. I.

Reproches de grojjlereté j d*ignorance des

arts , &c.

Un des plus doux reproches que vous

ayez fait à nos pères , c'eft la groffiereté ,:

éc ri^norance des arts , du commerce ,

&c. Vous l'aviez dit cent fois j vous le

répétez encore dans un de vos derniers

Ouvrages. Vous les y traitez de

E X T E.

, •>> Vil peuple 5 toujours ignorant Se

ï> groilier
,
privé du commerce

,
privé

55 des arts ««.
( QueJI, Encyclop, )

•

Commentaire.

Les Hébreux un peuple grojjier ! Eh

bkn 1 quand ils Tauroient été , croyez-
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ous 5 Moniieur
,

qu'il n'y ait d'efti-

aables
, que les nations polies comme

5s Athéniens de les François ? Que pen-

ez-vous donc de ces peuples fi vantés ,

es Cretois , les Spartiates , &c. étoient-

:e auiîi des peuples vils ?

Un. peuple toujours ignorant ^ Sec*

écrivain du dix-huitieme iiecle , il vous

led bien de reprocher l'ignorance aux
mciens Hébreux ! à un peuple qui , lorf-

).]ue vos barbares ancêtres , lorfque les

Latins & les Grecs mêmes , errans dans

es i'orêts
5 pouvoient à peine fe procurer

des vêtemens Se une fubiidance aiïurée

,

pcffédoit déjà tous les arts néceiTaires

5^ quelques-ims d'agrément
;

qui non-

feulem.ent favoit nourrir & multiplier les

troupeaux , cultiver la terre , travailler

le bois , la pierre , les métaux , ourdir

les toiles , teindre les laines , brocher

les étoffes
, polir &: graver les pierres

précieufes \ mais qui dès-lors joignant

aux arts de la main ceux de l'efprit &:

du goût , arpentoit les terrcins , régioic

fes fêtes fur le cours des aftres , Se re-

lévoit l'éclat de fes folemnités par la

pompe àQs cérémonies , le fon des inf-

cramens , la mufique Sc la danfe
;
qui

dc«,-iors confignoit dans fes annales l'ori-

gine du monde j Thilloire de fes ayeus;



"^jo Petit
Se la iîenne propre

j
qui avoir des Pocte;»

des Ecrivains inftriiits dans routes !si

fciences alors connues , d'habiles :

vaillans Capitaines , un culte pur , es

loix juiles , un gouvernement fage : enfi,

qui ieul de tous les peuples de cette liai*

antiquité nous a laifTé des monumcs
autentiques de littérature & de gén

.

Eft-ce là un peuple qu'on puifïe fans i

juftice taxer d'ignorance ^

Les Hébreux étoient prives des ar

Nous l'avouons , ils ne favoient poin

comme les Grecs , animer la toile

faire refpirer l'airain. Un peuple oit

n'y décernoit point des couronnes - s :

Poètes de Théâtre. Ils ne danfoient po :

fur la corde & ne donnoienr pas des p
•

rades fur leurs Boulevards , &c. M;-!

ne faites-vous pas de ces brillans taie;

plus de cas qu'ils ne méritent ? Te:

peuple
3 qui ne les pojffeda point , vo;

paroît vil : d'anciens Légiflateiirs >

penfoient pas de même : demandez-le .

Minos 5 à Lycurgue , à tant d'autrei

qui interdifoient à leurs Citoyens c

arts qui vous ravilTent ^ demandez-le

Platon
, qui chafïoit les Poètes de fa R

publique , &:c. (i) Si ces arts, enfans. di

i^^—^^ " " "
I ^..i ... .1^ imm^'\

( 1 ) Chajfoit Us To'ètes de fa République , 6*1
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luxe 5 étoienc abfoluiiient nécefiaires a la

gloire des peuples & a ia fpleiideiir des

Empires
,
par quelle fatalité n'y feroient-

ils jamais entrés 3 fans en annoncer la

décadence ? Quand Périclès les intro-

duifoit dans Athènes , l'efclavage étoit

à fes portes :"& les beaux jours de Rome
ne furent point ceux , où un peuple af-

fervi demandoit à (qs maîtres du pain ôc .

des fpediacles.

On p3Ut en dire autant du commerce.

Vous vous en faites de hautes idées ] 3c

de fages Légiflateurs le craignoient pour

leurs Républiques. Ils le jugeoient oppofé

a Cette égalité de fortune , à cette auflé-

rite de mœurs ,
qu'ils, vouloient établir

ôc perpétuer parmi leurs Citoyens : ils

fe iip-uroient . que fi le commerce amené
l'opulence , l'opulence ne tarde pas d'a-

mener avec elle les vices , avant-coureurs

ôc caufes de la chute des Etats ; vues ju-

II n'en cliaHoit: point tous les Poëres ; il n'en

chaiToit que les Poètes fatyriques
,

qui dé-
chirent ia réputation de leurs Concitoyens ,

les Poètes licentieux qui corrompent les mœurs,
les Poètes impies qui infpirenr le m:piis de \z

P^eligion & donnent de faufTes idées de la

Divinité , Sec. le Léc^iflateut PhiloTophe auroic

donc laifié entre les mains de Tes Républicains

la Heniiade , Sec. ^c. Edic,

Q v/
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dicieufes que Texpérience a plus d'une

fois juftifiées. Le Tyrien , orgueilleux de

fes flottes& de fa richelTe , fubfifta moins

long-temps que le Juif: la polie & favante

Athènes ne domina point dans l'auftere

Lacédémone j &c le Carthaginois com-

merçant fut laproye du Romain agricole

ôc belliqueux. L'éclat
,
que le commerce

donne aux Etats n'eft donc pas ce qui

en . alfure le plus la durée , ni ce qui
contribue davantage à rendre un peuple

eftimable. Dans les nations , comme dans

les particuliers , l'argent n'eft pas tout

,

Monfieur , la vertu eft quelque chofe,

O politiques , qui calculez avec tant de
foin les produits des arts & les retours

du commerce , compterez-vous toujours

pour rien dans les Etats , l'amour de la-

parrie , la religion & Iqs mœurs ?

D'après ces principes , le Légifîateur

des Hébreux n'avoir point travaillé à faire

d'eux un peuple de marchands , il eft

vrai^ mais vous êtes trop inftruit pour

ignorer , qu'ils ne furent pourtant pas'

toujours prives de commerce. Sous Sa-

lomon & fous quelques-uns de {qs fuc-

cefTeurs , ils en eurent un très-riche &' I

rtès-étendu.

Les flottes de ces Princes parties d'E-'

lath 6c d'Eziongaber , après une navi-.
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gatîon de trois ans rapportoieiit de
Tarfîs & d'Ophir de l'argent , des pier-

reries 5 des bois précieux , &c. & fous

leurs règnes , Jérufalem fut l'entrepôt de

prefque toutes les marchandifes de la

côte orientale de l'Afrique , de l'Arabie

méridionale & des Indes.

Ce commerce
, qui ne dura qu'environ

un fîecle , fufHt pour tout changer dans

l'Etat. L'or & l'argent abondèrent

,

mais le luxe accourut bientôt fur les pas

de la richeire. L'ancienne {implicite, que
vous traitez de rudelTe &c de grollîereté

,

difparut. On trouva les habitations de {es

pères trop étroites & les poifeilions trop

bornées. On joignit héritage à héritage , ôc

maifon à maifon : on eut des palais ôc de
magnifiques jardins. Les chevaux , dé-

fendus par une loi fage , fe multiplièrent

,

Se le pays fe remplit de chars brillans

& de fuperbes attelages. Les lits d'ivoire

mollement garnis remplacèrent les cou-

ches fimples des anciens. Le byfle , le

fin \ïn , les laines choilies furent em-
ployées dans les vêtemens ; ôc l'hyacinthe,

l'écarlate Se la pourpre en rehauiïèrent

encore l'éclat Se le prix. Les filles de
Sion 5 autrefois modeftes & retirées , fe

montrèrent dans nos rues Se dans nos

places 5 Se y étalèrent la richefle de leur
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parure. Les mantes , les écharpes d'un

tiilu précieux , les colliers & les braf-

felets 5 les ceintures garnies de pendelo-

ques^ en un mot, les ajullemens^les bijoux

de toute efpece ^ & plus encore leur dé-

marche ôc leurs regards , tout annonça le

deur de plaire , la vanité & la moUeiTe.

Elles apprirent à relever leur taille par la

hauteur de leurs coe'fFures Syriennes , or-

nées de rubans en forme de couronne. Les

pierreries brillèrent dans leurs cheveux

frifés 5 les anneaux à leurs doigts 3c l'or

à leur chaufTure. A l'antique frugalité

fuccéderent de fomptueux repas , où les

vins exquis fe fervoient fans mefure dans

des vafes également recherchés pour la

matière & pour la forme. Couronnés de

fleurs & parfumés d'elTences , les riches

voluptueux les commencèrent avec le

jour & les prolongèrent jufques dans la

nuit 5 au {on de la lyre & de la guittare

,

de la flûte & du tambourin. Aux inftru-

mens ils joignirent les voix des chan-

teufes , & ils fe flattèrent d'égaler dans

ces concerts domeftiques le goût ôc la

magnificence de nos Rois.

Brillante époque , temps de bonheur

ôr de profpérité fans doute à vos yeux !

mais nos fages en jugeoient autrement.

O mon peuple ^ s'écrioit l'un d'entr'eux ^

ceux pui te difent heureux te trompent
y^
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êc ces triftes prédi6tions ne furent cjue

trop vérifiées parles événemens.

Les richefies avoient fait naître le

luxe 3 ie luxe les épuifa & les fit deiirer

avec ardeur. L'infatiable foif de l'or

s'empara de tous les cœurs Se gagna tous

les états. Le Prêtre , le Prophète ,

l'homme du liecle , tous , du plus grand

au plus petit , brûlèrent du defir d'avoir.

Tout moyen d'acquérir parut bon à mettre

en œuvre. Les Grands furent fans foi , les

Militaires fans honneur, les Magidrats

fans équité ; & la porte du Juge , inac-

ceilible à la veuve & à l'orphelin , ne

s'ouvrit plus qu'à l'or 8z aux préfens. Ces
richefTes amaifées par l'injuftice , on les

diiîipa dans la débauche y & l'on fe fit

honneur des plus honteux défordres. Dans
ces déréglemens , l'ancien culte gênoit

par la févériré de fes maximes ôc par le

détail de fes pratiques : il fut abandonné y

on defira , on embraiTa hautement ces

Religions commodes qui , loin de con-

damner la volupté 5 la mettoient au

rang des devoirs. Et comme un abyme
conduit toujours dans un antre , on alla

jufqu'à douter, s'il l'œil de la Providence

veille fur ks actions des hommes j Se s il

ait une juftice , dont il y ait des récom-

penfes à efpérer ou des châtimens à

craindre, Ondit dans fou cœur ,
qui nous



^•j6 Petit
voit ? Le Dieu

,
qu'on nous prêche \ eft

une chimère dont on nous fait peur. Dès-

lors
5 plus de frein ,

pkis de retenue : le

vol 5 le meurtre , l'adultère y le parjure,

tous les crimes fe débordèrent , & at-

tirèrent enfin fur la maiheureufe Judée

les fléaux , dont le Maître de l'Univers

punit tôt ou tard les peuples corrompus ( i ).

Ainli nous apprimes , comme tant

d'autres nations
,

par une funefte expé-

rience, que le peuple le plus heureux n'ed

pas le peuple le plus commerçant , le

plus riche , le plus faftueux ; mais celui

qui, content de la médiocrité ,
joint à

l'innocente & paifible agriculture un
culte pur & des mœurs vertueufes.

Le reproche de n'avoir point eu de

commerce eft donc un de ceux que vous

deviez le moins nous faire : nous n'en

eûmes peut-être que trop \ & pluiieurs

peuples de l'antiquité en ont eu moins

que nous , fans être des peuples vils,

§. 2.

Superjlitlon reprochée aux Juifs,

Pafïbns 5 Monfieur , a un autre re-

(i) Corrompus. Ces tableaux du luxe & de la

corruption du peuple Juif ^ font tires , trait pour

trait , des Prophètes. Voy. Ifaie ,1. 15,1x^7, 8.

III. Il , x4. V. 8 , II. X. 2. Amos YI. I j ^'

Michée II & lY. a , &c. Chrct^



Commentaire. 577

proche, que vous faites 'a nos pères auflî

îbavent & avec moins de rondement

encore que le précédent. Si Ton vous en

croit

,

-Texte.
35 Les Juifs étoient un peuple fuperfti-

îî tieux ôc le plus fuperftitieux de tous

3j les peuples ««.

Commentaire.
Un peuple fuperjîitieux ! Qu'appellez-

Vous doncfuperftiiion, Monfîeur? Efl-ce

croire un Dieu & n'adorer que lui ? Eft-

ce avoir un culte extérieur & pratiquer

âvec exaditude des rites prefcrits par

des raifons fages ?

Le plus fuperflitîeux de tous les peuples.

Vous n'y penfez pas , Monfieur ,, ou ce

n'eft pas férieufement que vous le dites.

Vous oubliez , fans doute , le Grec avec

ion. abfurde théogonie & fes Dieux
adultères, raviiTeurs 5 voleurs, &c. l'E-

gyptien ( I ) adorant les boucs &c les

(i) Vous Oublie^ fans doute l'Egyptien. L'il-

luftre Ecrivain s'efl pouitanc déclaré vivement

contre les fuperftitions Egyptiennes, w La Re-
a? ligion , dit-il , de ces Prêtres ( des Prêtres

M d'Egypte ) qui gouvernoient l'Etat , n'étoit

33 pas comparable à celle des peuples les plus

» fauvages. On fait qu'ils adoroienc des cro-
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finges , & offrant fon encens au}i ciiatf

Se aux crocodiles , aux oignons Ôc aux

poreàux ; le Romain confultant les pou-

lets facrés fur le fort des batailles 5 &
Qoniacrant des Jtaîues au Dieu Pet ^ cle*

autels a l'Epouvante & «des temples à h
Fièvre : le Perfe profterné devant le feu

couvrant fa bpuehe d'un voile , de peu:;

de le fouiller de fon haleine , & fe rrot'

tant d'urine de bœuf pour fe purifier

l'Indien fe tenant des mois entiers debou
fur un pied , les bras étendus , le co

penché , ou s'enfonçant de grands clou^

dans les fcjfes j ôc mourant avec réii

gnatîon une queue de vache à la main

&c. Vous oiiblie'E tous les peuples d

l'antiquité 5 offrant de religieux hom

j> codiles , des cliats , des oignons 5 & il n'y ,

Si peur-être aujourd'hui dans toute la terre, cju

3ç \z culte du £rand Lp.maqili foi: aufT. sbfttra;: i

Il e(l vrai qu'il foutient ailleurs , j5 c]ue le

33 Prêtres d'Egypte ne reconnoilToient cju'iî

55 Dieu fuprcme , le Cneph ; & qu'il y a d

»' rimbcciUité a croire ^ cju ns ««Crcifr*'" '^

3:' chats & les oignons , &c. «

Nous ne prétendons pas le troubler dans I;

pofTefîion 011 il eft de fe contredire : mais

cjuand on le voit nier fl pofitivement & affirme)

tout enfemhle la même chofe , cjue peut-oi

croire 1 Edic,
^
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mages au bois &: au métal j cherchant

Favenir dans le cours des aftres & dans le

vol àcs oifeaux ; coiifukanc les Devins ^

interrogeant les morts , recourant aux

Enchanteurs , tremblant devant les Ma-
giciens 3 &c. en un mot , livrés à mille

fiiperilitions extravagantes Se abfurdes*

Encore s'ils tien avoient eu que de ri-

dicules Se d'infenfées : mais combien

n'en eurent-ils pas d'impures & de cruelles?

Combien de peuples crurent honorer

leurs Dieux par d'infâmes débauches 6c

pai' d'horribles facrifices où leurs fem-

blableSjOÙ leurs propres enfans fervoient

de viclimes ? Toutes ces ridicules Se abo-

minables lUpsrllldQns tolérées ^ autoriiees

par leurs loix Se qui oarmi eux faifoient

partie du culte public - éroient expreile-

ïïient interdites au Juif par fa légiilation :

Ôe vous l'accufez d'avoir été le plus fu"
perflitleux de tous les peuples f A le

juger , comme on le doit ,
par fon culte

& par {qs loix , c'eft condamment de

tous les peuples de l'antiquité celui qui

l'a été le moins (i).

(j) Qui l'a été le moins. 33 Un cîécachement

33 de Gvecs, die Hecatée
,
qui y étoit préfenc ,

33 marchoit vers la mer rouge , ayant pour

39 guides quelques Cavaliers Juifs , lorfqu'on
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§• h

Reproche d'ufure

On vient de vous voir , Monfieiir ,""

traiter les Juifs de peuple ignorant &
groiîîer

,
privé de commerce : vous allez

maintenant leur reprocher d'en avoir fait

un très-lucratif3 le commerce d'argent.

Texte*
35 C'étoient des ufuriers ; ils exercoient

55 par-tout l'ufure , félon le privilège 6c

9? la bénédidion de leur loi «*

C Q M Ivî 1 K T A î R E.

Vous auriez pu , Monfieur , blâmer

les Juifs fans attaquer leur loi. Et qu'a-

t-elle donc cette loi de fi digne de

cenfure ?

» apperçat un oifesu de mauvais augure. Oa
9-i s'arrête 5 on craint d'avancer. Mofollam , l'un

y> des Juif s,bande Ton arc, & d'un coup de iSeclic

â3 abat Toifeau. L'Augur fe plaint , on mur-
à5 mure. Si cet oifeau , répondit le Juif en fou-

9> riasit, eut pu prévoir l'avenir , n'auroit-ii pas

53 prévu que ma fîeche l'alloit percer t a Qui
de Mofollam ou des Giecs étpic le moins fu-

perftirieui \ Edit.
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Elle leur défend d'exiger aucun intérêt

de leurs frères ; elle veut qu'ils fe prêtent

gratuitement les uns aux autres. Loi
fage : parce que iî dans un pays où Ton
manquoit des grandes relTources du com-
merce 5 où Ton n'avoit pour fubfîftôr

que fes terres Se fes troupeaux , il eût

été permis de prêter à intérêt , l'emprun-

teur fût bientôt devenu la proye du riche

avide , comme il arriva tant de fois dans

les premiers iiecles de Rome. Loi cha-

ritable & il nous ne nous trompons ,

fans exemple chez les anciens peuples
5

qui rappeilant aux Hébreux leur com-
mune parenté , les obligeoit de fe traiter

' en parens ôc en frères ,-&: qui les unifïbiç,'

de plus en plus les uns aux autres par

les liens de la reconnoilTance 5c des

bienfaits

Mais elle leur permettoit de prêter à
;
intérêt aux étrangers. Om \ & en cela

elle ne permettoit à leur égard que ce

qu'ils fe permettoient entr'eux , non-feu-

lement de compatriote à étranger , mais

de concitoyen à concitoyen. Falloit-il

oter cette reirource aux Hébreux ? & les

obliger à donner gratuitement leur ar-

gent aux nations traiicantes qui les en-

touroient , &: à courir les rifques du

commerce fans en partager l^s profits ?,
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Si vous croyez que les Juifs ne pou-i

voient prêter à intérêt aux étrangers fans

bleiîer Téquiré naturelle , votre morale

eft rigide , Monfieur j celle de l'illuftre

Montefquieu , ^ même de piufieurs de

vos Cafuiftes , n'eft pas fi févere. Vous
exigez des Juifs une perfection , dont les

Chrétiens mêmes fe difpenfent , dans la

plupart des Etats commercans. ( i )

N'eft-ce point afiez de ne pas ftipuler

des intérêts exorbitans ou défendus par

le Prince , de ne commettre ni extor-

fions ni fraudes ; en un mot , de ne s'é-

carter en rien des principes généraux de
l'équité ôc de l'humanité

^
qui font de^

droit naturel ?

Vous allez dire que les Juifs n'obfer-

verent jamais cqs règles. Nous ne nions

point 5 qu'il n'ait pu s'en trouver qui les

(i) Etats commerfans. M. de Voltaire a réV
pété plus d'une fois , que le Juif d'Acofta lui

a fait perdre une fomme de vingt ou trente

mille livres. D'Acofta eut tort a/Turémentj &
M. de Voltaire eft généreux de lui pardonner

de bon cœur. Mais oferions-nous demander , fî

quand il lui confia cette fomme , ce fut uni-

quement pour l'obliger \ Il feroit plaifant

qu'un Chrétien , qui exige que les Juifs prc*^

rent gratuitement , eût prêté à un Juif à ia^-

îéret i Edit. >



Commentaire, 3 B|

aient violées : mais eft-ce leur légiflation

qui les en difpenfe ? S'il en eft qui s'en

écartent , il faut les punir : mais il ne faut

accufer ni la nation, ni fes loix (i).

^»i^——— Il I
I II I———

^

(i) Nifes loix. Le favant & eftimable Pinto,

l'un de nos frères Portugais , tout poli, tout

modéré qu'il eil , n'a pu s'empêcher de réfuter

vivement i'injufte reproche cjue fait M. de
Voltaire à la légillation Mofaïijue , d'avoir

autorifé l'ufure.

33 Cet endroit de la fainte Ecriture , dit M»
» Pinto , n'a jamais été bien entendu ^ &:

3ï a donné lieu à des calomnies atroces contre

» les Juifs : on ne fait pas attention qu'au lieu

33 d'attaquer les Juifs, on biafphéme contre la

w parole de Dieu. Il y a deux termes en Hébreu

,

« nejfeg & tarbit ; l'un eft l'intérêt , & l'autre

. » eft rufure. Combien de fois M. de Voltaire

I

M n'a-t-il pas dit , que dans les malédidions

I 39 que Moyfe prononce contre les Juifs , il les

; *> menace qu'ils emprunteront à ufare & qu'ils

39 ne feront pas en état de prêter de même ^

1
» Cela eft faux & calomnieux. M. de Voltaire

' 3> fuit une veriion fautive. Le texte Hébreu
03 dit , dans le chapitre des bénédiélions : m
w prêteras aux nazions dlverfes y ^ tu n'em-

« prunteras pas ; & dans le chapitre des ma-»

î> lédidiions : tu emprunteras des peuples divers^

« 6* tu ne prêteras pas. Il n'y a pas un feul mot
» d'ufure ni d'intérêt. Je dois relever ici cette

» erreur grollîere. . . Il eft abfurde de dire que

« l'ufure ait jamais été ordonnée dans notre

»3 légiflation. Lanockry tajjlg. Le mor de tajpg

V vient de nejfeg , qui ne peut iignilîer ^xdbM
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§• 4.

Vol & brigandage reprochés aux JuifsA

Ce n'eft point afTez , Monfîeur , de

nous avoir reproché l'ufure , vous nous

aecufez de vol ôc de brigandage.

Texte.
>5 Leur Dieu fait des voleurs de tout

« ce peuple : îl lui ©rdonne d'emprunter&
5î d'emporter tous les yafes d'or ^ d'ar-

a> gent , 6cc. «

Commentaire.

Gn a tant de fois répondu à ce re-

proche ,
qu'on ne peut qu'être furpris

de le trouver li fouvent répété dans vos

Ecrits.

Faut-il vous dire encore
,
que quand il

» blement qu*un intérêt légal , qu'il étoit permis

55 de prendre de l'étranger ; & tarbit fignifie

M augmentation , ufure , ce qui n'a jamais été

3> ordonné de Dieu à fon peuple. Un pareil re-

»> proche eft un blalphême dans la bouche d'un

9) Chrétien , & une folie dans l'efprit d'un

M Philofophe ce. Voy. Traité de la circulation

^ du. crédit, Amileràam 1771. Edit^

feroîc



Commentaire. 5S5

feroît certain, ce qui n'eO; pas (-1) , que
les Hébreux avoient emprunté des Egyp-

tiens les vafes d'or & d'argent qu'ils em-
portèrent 5 leur conduite n auroit eu rien

d'injufte. Cet or & cet argent, étoient le

légitime faîaire de leurs longs & pé-

nibles travaux.

En vain, répondriez-vous que les ef-

claves n'ont pas droit de fe payer par

'leiirs mains : ce feroit confondre les droits

:des particuliers avec ceux des nations.

Les particuliers ont des tribunaux où ils

peuvent porter leurs plaintes «Se fe faire

. rendre juftice : les nations n'en ont point

,

^elles font elles-mêmes leurs Juges.

^' ";
.. .

'
,

, "
,

1

...
I I iM<

{i) Ce qui nefi pas certain. Jacques Capelle

& d'autres'Interpretes difent , que les Ifraéiites

n'avoient pas emprunté, mais demaiidé en pur

don ces vafes précieux 5 & en elFer -, le mot
Hébreu shaal fîgnifîe au moins très-fréquem-

ment ^e^^î/z ifer & non emprunter. JoCephe dit

de même, que les Egyptiens firent des préfens

confidérables aux Hébreux , les unspar eftime ,

les auprès pour le^s -engager à fe retirer plus

prorijptenaent. Cette explication eft fondée ,

fage ,
judicieufe : elle vient ^d'un habile Cri-

tique". Rien n'empéch^ M.^de Voltaire dé l'em-

^braifer s'il la préfère.

Nous nous en femmes tenus à l'interpré-

tation commune ,
précifément parce qu'elle eft

commune , & qu'elle fulfit pour lui répondre»

^«^ vthh :îii':'" ' ^.-'

Tome IL R

I
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Au vol 5 dites-vous , Monfleuf , îes

Hébreux font bientôt fuccéder le bri-

gandage.

Texte.
55 Ils s'emparent du pays de Canaan

» qui né" leur appartenoit pas.

Commentaire.
Sï c'eft pour cette conquête que vous

'traitez" nos pères de brigands j qu'étoienc

les vôtres ?

Texte. '\

55 Si on demande quel droit des étrarî-

55 gers tels que les Juifs avoient fur ce

y» pays •
5 on répond qu'ils avoient ^ui

V que Dieu leur avoit donné «. '

. , ^

Commenta i r e. ^

En peut-il être un plus juftè ?' Si Vm
répondoit qu'ils avoient celui que leui

donnoit la force , le trouveriez - vous

meilleur ? :I \ :
'"^^-•

En deux mots 5 s'ils tenoient de Dieu

ce • pays , nulle pofTeflîon plus légitime :

s'ils le tenoient de leur épée , ils étoient

dans le cas de tant de peuples que vaiîs

vantez.

î> Les Juifs difoient : nous defcendoés

Texte. .
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^ d'Abraham , fils d'un Potier ; Abra-
>î ham voyagea chez vous ; donc votre

9j pays nous appartient «<.

Commentai r "e,

11 eft facile , mais il n'eft pas honnête ^

de prêter à fes adverfaires dQS raifonne*»

mens ridicules. Les Juifs ^ Monfieur , ne
£rent jamais celui que vous leur attribuez*

Ils difoient: 35 Dieu promit à nos pères

^5 de donner ce pays à leurs defcendans
5

îî il nous a mis en état d'en faire la con-

î5 quête : nous venons nous en mettre en

>> poifellion : fuyez ou foumettez-vous. Si

« vous refiliez , nous allons de fa part

« punir VQS crimes «Se vous détruire «. Il

nous femble , Monfieur
, que ce lan^

gage 5 foutenu de tant de merveilles opé-

rées en leur faveur , n'avoit rien de ri-

dicule.

Si au lieu de le tenir , ils avoient dit ;

» vous avez des terres fertiles 5 ôc nous

» n'en avons point : cédez-nous les vôtres

,

9> ou nous vous paiTbns tous au fil de
n répée «'

j ils n'auroient dit aux Cana-
néens que ce que les Medes dirent aux

AlTy riens , les Perfes aux Medes , les

Romains aux Perfes , les Francs 6c les

Gots aux Romains , Ôcc, tous les peu-

Rij
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pies conquérans aux nations conquifes.

Comment les uns font-ils à vos yeux
,

des guerriers dignes d'éloge ôc les autres

des brigands déteftabUs ? Nous ne voyons

èntr'eux qu'une diffirence : c'eft que des

miracles éclatans prouvoient
, que le Ciel

autorifoit les Juifs dans leur conquête.

Ainii les accufer de brigandage ^ c'eft ac-

cufer Dieu même , ou leur faire un
Cîime particulier de ce qui leur eft

commun avec prefque tous les peuples

du monde.

Tous ces reproches de grofïîereté
,

cFignorance , de fuperftition , d'ufure

,

de vol 5 &:c. que vous avez tant de fois

répétés , font donc vains ou faux ; ils

montreur moins d'amour pour la vérité
,

que de haine pour la nation , ou plutôt

pour la révélation Juive ,' fondement
,

pou rtant, de la révélation Chrétienne,
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X 1 V^ EXTRAIT.
Delà connoijfance des Langues, Langues

Latine & Grecque,

o u s poiledez , Monfieur , fLipérieare-

ment , nous n'en doutons point , toutes

les Langues favantes* Angiois , Italiens ^

Romains, Grecs , Hébreux , Egyptiens ^

Syriens, Caldéens , Arabes , &c, peuples

de l'Orient ,
peuples de l'Occident

,
peu-

ples anciens & modernes , il n'en eft

point Aom les idiomes ne vous foient

connus ! Vous appréciez ces différens lan-

gages : vous jugez de leurs avantages &c

de leurs défauts : vous en citez dQs ex-

relîions , dont vous fixez le fens & vantez

'harmonie : en un mot , vous avez fur

tous ces objets , comme fur une infinité

d'autres , des connoiiTances prodigieufe-

ment étendues Se fares.

Les nôtres , au contraire , font tout-a-

fait fuperficielles & bornées , nous en

faifons l humble aveii. Nous n'avons ap-

pris qu'un peu de Latin dans l'Univerfité

de Zamofc (i) , & quelques mots-Grecs

( I ) Z* Unherfné de Zamofc. Uaiverfîté de

R iij
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dans celle de Leyde ; nous ne favons

même de la Langue de nos pères que c&

qu'il en faut
, pour entendre médiocre-

ment nos faints Livres» Et avec cette

foible érudition , nous ofons nous pro-

pofer , de vous faire remarquer dans vos

Ecrits diverfes méprifes en ce genre
,

qu'il feroit peut-être bon de réformer !

L'entreprife eft hardie , téméraire ,

nous le fentons : mais que ne nous inf-

pireroit pas le defir de vous être utiles ?

Nous efpérons que l'ardeur du zèle pourra

fuppléer a la médiocrité du talent.

§. I.

De la Langue Latine, Du Nydicorax

de la Vulgate,

Vous avez , Monfieur , dans, la Langue

Latine une verfîon de nos Livres faints

,

que quelques Savans jugent barbare , èc

que d'autres défendent (i). Oi\ fent bien

que vous n'épouferez point l'opinion de

Fologne. Les Juifs y vont-ils étudier l Les admet-

on dans celle de Leyde 1 Chret.

(i) Que d'autres défendent. Voyez ce qu'en

ont dit le fameux Syndic de la Faculté de

Théologie de Paris , Filefac , & un favant Bé-

nédidin ( Dom Martin ) dans un Ouvrage

plein d'érudition & de recherches , intitulé:

Explication de quelques fajfages difficiles de\^

lEcriture, là.
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c^B derniers. En homme d'un goûtpur&
délicat fur la belle larinitéjVous jugez que le

Latin de la Vulgate eft un Latin barbare ,

&: pour ufer de vos exprellionj , un vrai

Laûn de cuïjine. Il s'y trouve fur-tout

certains mots Greco-Latins j
qui vous dé-

plaifent particulièrement. Tel eft entre

autres le mot, dont vous allez parler*

Texte.
55 Je n'ai point rapporté ( dans le iîecle

» de Louis XIV ) Tanecdote du Nïtl-

55 corax»

,

. On prétendoit que le Grand
>5 Aumônier , interrogé fur la fignificatioii

55 de Nicicorax , dit que c'étoit un Ca-
55 pitaine des Gardes du Roi David , &
55 que le Révérend Père Lachaife affura

55 que c'étoit un hibou. Peu m'importe ;

55 èc peu m'impotte encore qu'on fre-

55 donne pendant un quart-d'keure dans

«95. un Latin ridicule , un Niticorax grof-

j5 fièrement mis en muiique (i) 55.

(1) Grojftérement mis en mujtque. M. ds

Vokaiie croit apparemment , qu'il n'y a de belle

.mufîquej que celle des vaudevilles & des opéra.

Quoi qu'il en dife , on peut entendre avec

plaifir les oratorio des Italiens & les concerts

fpirituels des François. Les motet? d^s Mondon?-
ville , des Pergolele , &c. ont plu à -des oreilles

. au moins auiîi délicates que la iîenne. Edlt^

Riv
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Comme n t air e.

,

J^atinYLdiculc, Très-ridieule , affaré-*;

m^nu Nkicorax ^\xn Niticorax ^ trois fois,

Nïticorax 1 Dans line autre édition, Mon-
fieur 5 rneîcez , s'il vous plaît , Nyciicorax,,

Autrement quelque rieur pourroit dire y

que votre Latin relTeiiible un peu au
Latin de Louis XIV & de fon Grand
Aumônier.

§. 2.

Latin dufavant Critique»
''

Votre Niticorax , Monfieur , prête

^'alitant plus à la raillerie , que dans un
autre endroit^ croyant parler comme la.

Vulgate 5 voas adreiFez la parole à la

mer ^ ^c vous lui dites en Latin ;

T -E X T E.

s5 Hue ufq.ac renies & non ihis amplïàs f^l

Commentaire.
Non ibis ampliùs ! Si vous nous don-

nez ce Latin ^ Moniieur
,
pour du Latiil

de, la Vulgate , c'eft une petite méchan-

ceté que vous faites à la Vulgate. iJa

Vulgate 5 quoique barbare ^ félon vous

,

n'a pas pouflfé la barbarie jiifques-là!

Nous Tavons bien lue , & nous n'y avons

jamais rien trouvé de pareil.
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Ce Latin feroit-il donc clii vôtre? Il eO:

un peu plat. Ali 1 Moii(ieiir : Non ïhis !

non ibis ampUàs 1 C'eft le Latin qu'on

entend , en prenant des chevaux aux poites

de Pologne.

h PalTû'ye de la Vuhatc mal traduit.

Après toa: , qa'on parle latin un pea

I

.pins ou un peu moins ekganiment
, peu

' importe : Felièntiel e(t de Tentendre, Nous
\ îie doutons pas , Moniteur

, que vous

I n'entendiez mieux que oerfomie les Au-
i teiirs de la belle latinité \ mais vous vous
' trompez quelquefois en traduifant le

Latin des Çi^ô^t'^ paftérieurs. Par exemple,

votre Vubate adrelTe 1 Dieu ces mots ( i);

froducens fœnum jumcnds ^ & hcrhdm

fervitud hominum. Vous les rendez; par:

T s X T E.

/ >î Tu produis du fcin pour les hêtes

n & de l'herbe pour thomme ^^•. ( FhîL

dcTBiJi.)

C O 2^ M E r. T A E -K E.

- 11 nous femble , Monfieiir
, que ce

n eft pas là tout-a-fait le [qiis de ce Latiiio

(i) Cas mQts, Y 07. Pfeaume CÏII. Edlu
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11 n'eft pas queftion dans ce Verfet de la

nourriture de l'homme , mais de celle

dQS animaux deji'mcs à fervir rhomme, :;

c'eft pour ces animaux que Dieu produit

de L herbe & du foin.

Dans ce paiTage , Monfîeur , Vhcrht\

& le foin font deux mots fynonymes (i)

,

prenez-y garde \ &c les hommes ne man-
gent pas de foin.

La nourriture de l'homme eft déiignée

dans le Verfet fuivant. C'eft le pain qu.

le, fortifie > & le vin qui lui réjouit U

cœur. Rien n'étoit donc plus aifé que

d'éviter ce contre-fens.

Que fi le Latin de la Vulgate vou;

paroiiroit obfcur
, pourquoi ne pas re-

courir au texte Hébreu ? En vérité , c'ef

une négligence impardonnable dans ur

homme
,

qui fait l'Hébreu ! Vous
)

tombez fouvent , Monsieur»

§. 4..

Contre-fens de plus grande conféquence

Les deux méprifes que nous venons d(

relever foiu légères : eu voici une plu'

importante»

(1) Deux mots fynommes, Aufîî 5. Jérôme

qoi entendoit l'Hébieu , a- t-il tradnic : germinan.

hcrbam jumentis ^ & foenum feryiîuti hominum
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ÎI efl queftion de ceux qui ont: inftruir

Votre enfance , ôc développé vos talens

naliFans. Vous dites , qu'on lifoit dans

une infcription :- Quod eorum infiinciu

piacularis adolefcens facinus inftituçrat j
& vous rendez cqs mots par

,

T E X T E.

55 Ils furent chafTés pour avoir indulr

^> un jeune homme à commettre ce par-^

35 ricide par pénitence «. ( Evang. dtk

jour).

. C O M M E N T A I R E.-
;. - •

, Par pénitence î Nous ne voyons aucun-

mot dans ce Latin , où il foit queftioiï

de pénïunce, Auriez-vous cru , par lia-

zard 5 que , piacularis. adolefcens veut:

direi^/2 jeune pénitente iH on , Mondeur :

ils iignifient , comme on l'a traduit dans

le temps, un jeune miféraile y ou fi vous

l'aimez mieux , un jeune homme maudit ^
un jeune fcélérat exécrable.

Le mot par pénitence eft donc une inr

fidélité volontaire , ou du moins un
groilier contre-fens ; car ce n'eH: pas une

jdiftradion.

Votre traduâ:ion a été réfléchie : yo\x%

eu tirez une réflexion , dont les Ch£é=-.
" '

^

'

Rv|
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tiens doivent fentir mieux que nous k
judelTe 8c le but.

T E X T E.

53 Ce mot { le mot par pénitence
)

'î5 devient par-là un des plus fînguliers

33 monumens ,
qui puiffent fervir à l'Hif-

53 toire de l'efprit humain «'. ( Ibïd,
)

Commentaire,
*'-. -

Oui
,

peut-être , fi ce moi étoit dans

l'infcription. Mais s'il n'y eft pas , fi vous

l'y ajoutez de votre chef , fi c'eft un
contre-fens , que vous fliites , pour rendre

odieux les rites de votre Eghfe , 8c les

inflituteurs de votre JeunelTe ; de quoi

ce mot fera-t-il un monument dans l'Htp'

toire de Vejprït humain f '

Jean-Jacques a refufé généreuferaent

d'écrire contre ces Pères ,
parce qu'ils

étoient malheureux , & vous , leur élevé,

vous qui leur avez , dit-on , plus d'une

obligation , qui les avez tant, prônés ,

quand vous avez eu befdin d'éiix ;, vous

•profitez de leur difgrace
,
pour rouvrir

& empoifonner àts playes que le- temps ,

avoir fermées. C'eft pour cela qiie vbits 1

fahifiez ou que vous traduiféz à contre-

fens une îuifcriptioîi publique 1 Cela n'eft
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pas bien , Monfieiir ! on doit quelque
reconnoifTance à d'anciens maîtres !

Du moins , il ne faiic point faire de
contre-fens y fur-tour point de falfificationî

Vous l'avez fi bien dit, que la falfification

ejî un cas pendable (i) : vous ne voudriez

pas vous mettre dans ce cas-là ?

Au refte , ces petites méprifes fur

la Langue Latine , intéreiTent peu les

Juifs, Vous verrez , Monfieur , s'il eO: a

propos ou non , de les lailTer dans votre

nouvelle Edition.

§• 5.

De. la Langue Grecque, De quelques me-'

prifes j fa^s doute typographiques ^

fur cette Langue,

C'eft fur-tout lorfqu'iî eil queflion de

la Langue Grecque
,
que voUs vous plai-'

fez 5 Monileur , à étaler votre érudition :

cette Langue a pour vous à^s charmés

inexprimables 5 vous n'en parlez qu'avec

tranfport : vous en vantez partout la

clarté 5 la richelTe , l'harmonie. Com-
ment fe. perfuader après cela 5 avec de

'téméiraires Chrétiens (2) 5
que vous ne

{ î ) Un cas petidah'le. Voy. Anecdotes ftir

13èHfaire, km.
(2) Ayçc de téméraires ChrétUns^^ Yoy. l'At^
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fave\ pas le Grec , ou que vous ncn at'e^

jamais eu quune très - légère teinture !

Nous n'avons garde de porter jufques-Ià

nos audacieux foupçons : nous nous fai-,

fons un devoir de ne regarder les petites

inexaclitudes
, qui vous échappent , que

comme des négligences de vos Typo-
graphes 3 ou tout au plus comme àts dif-

traârions îrès-excufables dans un ^raniî

nomme occupé de vingt fcïences.,

Yous avez ciît5.par exemple*

T E X T 1,.

53 On donna à ces MagiUrats le norïï

5> de Bafiloi j qui répond à celui de
'» Prince ce. (P/û/,. de VFiïjl,),

C Ô M M E N T A I R E,

On vous a rracalTé , Monfiewr , fur

ce mot Bajîlot (i) : on vous a dit qu'if

jpologïe de la Religion Chrétienne^ ta Défenfè
' des Livres de l*Ancien Tefiament ^ le Supplé-

inenta ia Pkilofophie, de tHiftoire , ^c Au t. ;

(i.) Bafiloi. Voyez le Supplément,à l^Pk^--

lofophie de l'Hifioire , Ouvrage Jieinpii d'^uae"

érudition peu eommuné , <]ue M. de Voltaire-

a réfuté ^ dit-il , poliment & favammeM, Q.^^
lavoir & q;uelle poriteiTe \ Autr- , -,.•. ji-, :-.]
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falîoit écrire Bajileis j de non pas Bûjc/oij

que Bafiloi n'eil pas Grec , 6cc, Gomme
il M. de Voltaire pouvoir ignorer ce que
les enfans favent ! vous avez très-bien ré-

pondu
5 que c'eft une erreur typogra-

phique (i).

On a répliqué qu'il n*^efî: pas aifé de

concevoir que , par une erreur typogra-

pliique , le même mot fe trouve répété

cinq à fix fois dans vos Ecrits & dans

toutes les éditions de vos Ecrits, toujours

de même , c'eft-à-dire , toujours mal &
jamais bien. Vraie chicane ! Quoique cela

ne foit point aifé à concevoir y il n'y a:

pourtant rien là-dedans de phyiiquement

impoiÏÏble. Pour nous , Moniieur , nous,

ne fommes point fi. difficiles : l'excufe

nous paroît très-plaufibîe.

Auiîî 3 quoi que vous ayez dit.-

T E x T E..

« Symbole vient de Symholein : îdofe

iy vient du Grec E'idos ^ ligure; Eidolos

^

35 la repréfentation d'une figure. . * . lés

(i) Erreur typographique. En efFec , comme
le dit très-bien M. de Voltaire, il ne s'agit que

d'un pgma oublié & d'un 01 mis pour up a*

Beilc bagatelle! Auu
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3> Grecs avolent leurs Dcmonol» .... Le
» Démonos à^s Grecs , &c. «« ( Dïci.

PhiL PhiL de rmji. ëcc. ) „

Commentaire.

Quoique vous ayez dit tour cela ;

Monfieur , nous ne nous croyons point

du tout en droit de vous faire dQs

querelles ià-deflus. Nous aurions bonne

grâce , en effet , de vous dire qu'il fal--

ioit mettre Eidolcn y ôc non pas Eidolos ;

ç^Eidolos n'eft pas Grec
;
que les Grecs

n'ont point de Dcmonoiy mais feulement

àes Démones ; que le Dewonos des

Grecs pour le Démon ^ eft un folécifme
^

que Symbolein pour Symbalkln eft un
barbarifnie ^ &:c. ! Vous favez tout cela

mieux que nous , Monfieur : & il y a

mille à parier contre un > que vous avies

écrit corredement î

Il eft vrai qu'il eft un peu fâcheux ^

que ces petites fautes fe trouvent dans

toutes les éditions de vos Ouvrages ,

même dans celle qui s'exérute fous vos

yeux. Mais 3 ces Typographes font fi né-

gligens 1 Quand on les comioît , rien de
tout cela n'étonne.

C'eft furement encore eux ^ qui vou?

ont fait dire .
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Texte.
w Certainement le mot de Knath

, qui

53 déilgne les Phéniciens , n'eft pas fi har-

îî monieux que celui d'Hellenos ou de

a Graïos <-', ( PhiL de l'Hïft, )

Commentaire*

On vous a fait remarquer (1) que la

mot de graïGs n'eil pas Grec , & que
vous vous êtes trompé jufques fur le nom
de ce peuple , dont vous vantez tant la

langue , &c.

On vous a fait obferver encore ,
qu'il

' auroit fallu écrire hellen ôc non helknos ;

qahe/lenos n'eft pas uii nominatif comme
graios ^ &c. Vous ne l'ignoriez certaine-

ment pas 3 Monfieur ; mais vos. Typo-
gr.iphes n'en favent pas tant.

Vous aviez, très-probablement, écrie

hellen ou araïcos : Sc ces manœuvres ont

été mettre helUnos ou oraïos l Le mal-

heureux Prote ! l'ignorant Compoiiteur !

le maladroit Correôieur d'épreuves! Ah !

quelles gens !

( I ) Remarquer, Yoy. le Supplément à la

Phil. de l'Hift. Auc,
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§. (î.

De quelques autres légères fautes ^ qui

pourroient bien nêtre pas des fautes

d'imprefjion.

Il y auroit pourtant quelqu.e injuftke ,

peut-être , à imputer à vos Typographes
toutes les petites méprifes relatives à la

langue Grecque
, qu'on rencontre ça &

là dans vos Ecrits. Il s'y en tfouve quel-

ques-unes 5 qui pourroient bien n'être pas

d'eux.

Par exemple ^ pour montrer que les

Chrétiens ont tiré les noms de leurs

fêtes 3 de leurs rites , &:c. à tort & à

travers , de la langue Grecque , vous

étalez votre érudition Grecque \ ôç vous

dites ,

Texte.
3>Le fymbole ou la collation. Epiphanie

» fignifîe furface. Les Moines s'appelloienr

s> autrefois IdiotoL Ce mot ne vouloir dire

» d'abord qiiunfolitaire : avec le temps il

>î eft devenu le fynonime d'unfot ««.
( Dici,

PhlL PhiL de VEïJi. Quefi, Encyclop. )

Commentaire.

Le fymholc ou la collation \ Vous avez
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«fu, probablement
,
que le rapproche-

ment de c^s' deux mots feroit un effet

piaifant 1 c'eft dans cette idée , fans

doute
y qu'après l'avoir dit dans le Dic-

tionnaire Philofophique, vous le répétez

dans les Queftions fur l'Encyclopédie.

Cela eil piaifant , en effet *, il y a de quoi

rire pour les gens inftruits Ôc pour ceux

qui ne le font pas : pour ceux-ci , par la

raifon que vous favez ; & pour ceux-là ,
' par une autre , que vous allez voir.

Symbole fignifie collation. Quelle colla-

, tion, s'il vous plaît? Moniieur? Le léger

repas qu^on prend l'après-dîner? Jamais. La
confrontation de deux manufcrits ? d'une

copie & de fon original , 6cc, Nulle

part. Le droit de conférer un bénéfice ?

Encore moins. Que vouiez vous donc dire

avec votre collation f C'eft plaifanter ,

comme vous voyez , un peu à contre-

fens ; ce qui ne peut manquer de faire

rire Us gens injiruits.

Symbole , Monfîeur
, (

fymholon ) fî-

gniiie quelquefois ligne , marque
\
quel-

quefois ce qu'on réunit , ce qu^on raf-

femble. Les Chrétiens ont donc pu l'ap-

pliquer raifonnablement à ralTemblage

ou réunion des principaux articles de foi >

qui les diftinguent.

Epiphanie Jiomfie furface. Soit: nous

ne voulons pas vous le contefter. Mais il
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fignifie au(îî apparition , manifejlation.

L'application de ce tnoc à la fèce , on ,

félon les Chrétiens, une écoile apparut

aux Mages & Jefus fô maniftjia aux

Gentils , eft donc affez jude , & votre

plaifanterie aflfez^ froide.

Les Moines s^appclloient Idiotal. En-

core un oi. Bajîloi , Demonoi j Idiotoi !

En vérité , vos Imprimeurs Genevois oni

un goût décidé pour les oi ! Eft-ce qu'ils

croient , que tous les mots Grecs fe ter-

minent en oi ? Dites-leur , s'il vous plaîc ,

Mpnfîeur, de mettre Idiotai ?

jL^j Moines s*appelloient Idiotoi , 3cc

Vous voulez faire entendre à l'agréable

Le6l2ur , que les Moines font des idiots ôi

lesfolicaires desfots: cela eft joli. Mais.Ie

mot Grec fignifie autre chofe que des foll

taixes & des Moines. Pourquoi induire er

erreur les honnêtes gens qui vous Ufent '

Ne vouloit dire d'abord , &c. Eh î non

Monfeur , ni d'abord , ni jamais. Il iî-

gnifia d^abord un particulier , un homnif

privé 5 puis un homme du commun , pvii;

un hmnme peu inftruit , &:c. Si dans h

fuite on l'appliqua aux Moines, c'étoic au:

Frères Lais &: fans grade eccléfiaftiqiie

Uémonoi ! Idiotoi 1 M. Larcher n'er

fait rien ; &: nous vou^ fonrmes cro^i

attachés pour aller le lui dire ; il appel-

leroit encore cela.^ ». . .....* qii'
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faudroît cacher ôç que vous lailTez voir.

Cachez , Monfieur , cachez vite.

Si vous vous trompez quelquefois fur

les noms , vous ne vous méprenez pas

moins fur les verbes. Exemple.

Texte.
55 Une corneille , iî Ton en croit Sué-:

3* tone 5 s'écria dans le Capitolç , lorf-

5> qu'on alloit affafîiner Domitien , ejiai

5> panta kalôs , c'eft fort bien fait , touc^^

5? eft bien «.

Commentaire.

EJlai panta kalôs y Monfieur , ne fi-

gnifie pas c'eji fort bien fait ; 'mais tout

ira bien ; tout réujfira. Les Romains ne

penfoient pas , comme vous ,
qu'0/2 ne

fauroit prédire l'avenir : ils croyoient

même , que les corneilles le prédifoient

fouvent : fœpè ,,prœdixit ab ilice corniXm

C'eft apparemment votre antipathie

pour les prédirions
,
plutôt que vos Cor-

recteurs d'épreuves , qui vous a fait

changer ici l'avenir en préfent : mais

quand on traduit , on doit moins confuîter

fon goût
, que fon texte. Ces mots de la

corneille aux Conjurés ne font pas une

approbation de leur entreprife , inais
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une prédiction du fuccès. EJ?ai , Motl-

ileur , efl: un futur 3c non pas un préfent.

Ce n'eft point alfez de vous avertir ;

nous voulons encore vous défendre. Vous
avez dit :

Te X TE.

n Jean Caftriot éroit fils d'un Defpote ^

ss ë'eft-â-dire d'un Prince vafïkl j car c'eft

si ce que fîgnifioit Defpote , ôc il eft

^ étrange que l'on ait affedté le mot dé

3> defpotique aux grands Souverains qui

5> fe font rendus abfolus «. ( PhiL- de

Commentaire.

On ^triomphé de cette méprife , vous

le favez , Moniieur j & en effet cette af-

fertioii ,
que Defpote Jignifioit un Prince

vajjal 5 eer étonnement , qu'on ait affecté

le mot de Defpote aux grands Souverains

quife font rendus abfolus , &e. tout cela

ne peut gueres être une faute typogra-

phique; Mais il nous femble que M.
Larcher a quelque tort de tant fe récrier

fur cette bévue : plus elle eft lourde, plus

elle eft excufable.

Le moindre Ecolier fait que Defpote

fignifioit 5 non un Prince vajffal ; mais un

Maître & un Maure abfolu j qui coni*
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mande à des êfclave^. On fent donc

d'abord que ce ne peut être , de votre

• part 5
qu'un moment: de diftradion. Et

qui n'a pas fes abfences ? Nous com-
prenons très-aiféiiient que vous pouvez

bien avoir auili les vôtres.

De ces légères méprifes fur la langire

Grecque , conclurons-nous avec quelques

Chrétiens ,
que vous entendez mal le

Grec? La conclufîon feroit malhonnêtes

• à Dieu ne pîaife , que nous pùu(fiofis

' Vhorrciir jufques-là. Nous en conclurons

feulement deux chofes ; l'une
, que quand

vous traduifez du Grec , vous devriez le

faire avec un peu plus d'attention \ l'autre,

que quand il eft queftion de Grec , votts

devriez veiller avec plus dç foiïi fur vds

Typographes,

Ces précautions , il eft vrai , ne font

pas néceffaires pour perfuader à vos

Agréables ,
que vous favez fupérieure-

ment le Grec : ces honnêtes gens vous en

croiront volontiers fur votre parole , 8>C

prendront , tant que vous Voudrez , pour

du plus pur Grec ,
quelques' mots ef-.

tropiés ,
qu'ils n'entendront pas.

Mais vous ne vous bornez pas , fans

doute , à l'approbation & aux applaudilTe-

mens de tels Ledteurs : votre nation &
les nations étrangères ont 4es Savons »

t
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dont les fuffrages ne doivent pas vous être

indifFérens. 11 pourroit être à craindre
,

que ces grands élog-es , que vous faites

ae la Langue Grecque, ne leur parurent

un vain mafque d'érudition j vos cita-

tions j un charlatanifme j Se ces fréquentes

méprifes , des preuves trop convaincantes

d'un médiocre favoir en ce genre.

Pour nous , Monfîeur , nous ne les

avons relevées , qu'afin de vous mettre à

même de les réformer dans votre nouvelle

Edition 5 Cl vous le jugez à propos. Quand
elles y refteroient, nous ne les y regar-

derions jamais que comme des taches

légères , dont on ne doit être ni furpris

,

ni choqué. — Non ego pauc'is^ Offendar

maculis ,
quas aut incurïa judit j — Aut

humana parum cav'u natura,— La nature

gft fi foible ! & l'on a tant d'affaires !



Commentaire,
^
405e

XV^ EXTRAIT.
De la connoijjance des Langues : fuites

Des Langues HébraïquejCaidai'quei &c»

u A N i> on vent fe mêler de critiqaer

quoique Ouvrage , on doit , avant tout,

favoir la Langue dans laquelle il eft

écrit.

Vous l'avez fenti , Moniieur^ Se c'eft

par cette raifon que vous avez donné ,

dit-on 5 une partie confîdérable de votre

temps & de vos foins à l'étude de l'Hé-

breu. Le fuccès a couronné vos travaux :

nous en fommes convaincus , comme
nous le devons.

Mais nous craindrions que d'autres ne
conçuifent là-defTus quelques doutes , fî

vous ne changiez dans votre nouvelle

Edition certains raifonnemens , qu'on

trouve dans les précédentes : nous vou^

-tn citerons quelques-uns.

§. I-

Pauvreté & difficulté de la Langue Hé-
braïque. Preuves quer, donne le favan^î

Critique : obfcrvations fur ces preuves.

Un des premiers fruits que vous ajex

Tome II S
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retiré de votre application à l'étude de

k Langue que parioient nos pères , c'efl

^'apprendre quelle étoit pauvre & prefqut

ïnintellïolble. Vous elTayez même d'en

^donner Ats preuves.

Texte,
« Cette Langue étoit pauvre comme

s> tous les idiomes barbares : le niême

> mot fervoit à pludeurs idées «.

Commentaire.
Nous ne prétendons point

, que ce foi!

^me preuve de richelTe dans une Langue .

que le même mot y ferve à plu/leur,

idées : mais en eft-ce une de pauvreté

&: de barbarie ?

Ce défaut , Monfieur , n'eft pas par-

ticulier aux idiomes barbares : on le trouva

dans les Langues les plus polies & le:

plus riches , dans celle àos Grecs , dan:

celle des Romains & dans la votre ; Lan
gués qui ne font pas des idiomes barbares

/! Votre premier raifonnement fur h

pauvreté & la barbarie de la LanCTU(

Hébraïque , pourroit donc bien n'être pa

une démonilration. Vous ajoutez
,

. (i) Dans la vôtre. Par exemple : bottt di

fbin , bette à iTionter à cheval ^ hotte coup à
'fiéuiet ou d'cpée , &c. Voiià pour un feul nio

flufieurs idées , & bien di/paraces. Aut.
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Texte.
w Les Juifs 5 privés des Arts , ne pou*

> voient exprimer ce qu'ils ignoroient «f.

[
Toier,

)

Commentaire.

Les Juifs parloient la même Langue
que les Phéniciens , Ôc les Phéniciens

l'ignoroient pas les Arts , eux qui les

înfeignerent aux Grecs, dcc, Pourroir-oiî

dire que les Lucquois , qui parlent Italien,'

Dnt une Langue pauvre , & que les Flo-

rentins 5
qui parlent Italien comme eux ,'

în ont une abondante & riche ^

Vous direz peut-être
,
que nous pré-.

rendons mal-à-propos , que les Juifs par-

loient la Langue des Phéniciens. Mais
lous ne l'avançons , Moniieur

,
que

d'après d'illuftres Savans , d'après vous-

même : car , félon vous ,

Texte.

î3 Les Juifs ne parlèrent long-temps en

)5 Canaan que la Langue des Phéniciens «s

C O MM E N T A I R E.

Rien de plus pofitif. Les Juifs parlèrent

Sij
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la Langue des Phéniciens ; ils la parleren

long-temps ; & il feroit difficile de mar
quer, depuis Jacob jufqiia la capriviD

de Babylone , un temps où ils ne la par

lerent pas.

Direz-vous donc que la Langue de

Phéniciens étoit pauvre ? Mais , feloi

vous encore ,

T E X T E.

n Les Langues les plus compîettes fon

« néceirairement celles des peuples qii

33 ont le plus cultivé les Arts & le

35 Sciences «'. ( Premiers Mélanges.
)

Commentaire.

On îie peut mieux : or les Phénicier

cuîtivoient les Sciences & les Arts. Auf

ajoutez-vous

,

Texte.
>3 La Langue des Phéniciens étoit 11

55 diome d'un peuple induftrieux , com
>> merçant , riche , répandu dans toute 1

n terre ". ( Ibid.
)

Commentaire.

Leur Langue devoit donc être , dai:
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05 principes , une Langue des plus corn-

Ictus & des plus riches» Et vous pré-

endez que la Langue des Hébreux ^ qui

•arloienc la Langue des Phéniciens , de-

'oit erre une des Langues les plus

muvres !

^ En vérité , Monteur , il n'eft pas tout-

,-fait aifé de concilier ces airerdons.

Mais ,

Texte.

55 Les noms de Géométrie Se d'Aftro-

rnomie furent toujours abfoiument in-

j connus chez les Juifs i'.
( Dicl, PiùL

Dialogues curieux,
)

Commentaire.

î®. Les Babyloniens étoient Aflro-

lomes 5 les Egyptiens Géomètres , les

Phéniciens l'un & l'autre. Voudriez-vous

)ien nous dire , Monfieur
, quels étoient;

es noms de l'Aftronomie & de la Géo-
nétrie à Babylone & en Egypte ? Ap-
prenez-nous du moins commf^nt les Plié-

aiciens nommoient ces Sciences ?

1®. Ne voyez-vous pas
, que votre rai-

'onnement fappofe
,
que tous les mors de

|.a Langue liébraïque doivent fe trouver

dans les Livres, qui uous reftent des an-

S iij
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ciens Hébreux ? Suppofition fort raiiotl

nable !

Quoi ! Moii/ieur , il eft probable , ot

plutôt il eft certain
, que tou-s les terme;

ê:C toutes les connoiirances des Grecs &
des Latins ne nous font point parvenus

quoiqu'il nous refte tant d'Ouvrages de;

uns èc dts autres : Se vous prétendrie:

que tous les mots de la Langue Hé
braïque , toutes les connoifTances de

Hébreux , doivent fe trouver dans un feu

volume , échappé à la perte de tant d'au

1res 5 volume à porter dans la poche !

, 3 °. îgnorez-vous , Monfieur ., ce qui

fignifie le mot thckounah ? Vous nou

répondrez que ce mot n'eft point dans 1;

Bible. Nous le favons , Moniîeur : mais

il le dérivé n'y eft pas , la racine s'y trouve

Texte,
35 Comment les Hébreux auroient-ils pi

35 avoir des termes de marine , eux
,
qu

33 avant Salomon , n'avoient^pas un ba-

55 teau c« ? ( Premiers Mélanges.
)

Commentaire.

Comment les Genevois ,
qui n'ont pa;

une corvette armée en guerre , peuvent-

ils avoir dans leur langue des termes de
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marine militaire ? Parce que lès Genevois-,

parlent François ; dz que les François ont

une marine militaire ^ Se des termes de

,

marine militaire dans leur Langue.

C'eft ainfî que les Hébreux pouvoient.

avoir des termes de marine , fans,.avoir

un bateau ; parce qu'ils parloient la.

Langue des Phéniciens, qui avoient dea
bottes. ^ - .../Ç^;l-^

Au refte , Moîifieur , quand voifcs pré-

tendez y ç^'avant Salomon les Hébxeu^
n'avoîént pas un bateau , vous oubliez un
peu le Cantique de Débora

, qui peint

Afer tranquille dans fes havres ^ de Dm
cTçcupé de fes /zâvir'^j-.

T EXT E.

.r,>rCommenî les termes de Pliilofopîiie,"

î? eux 5
qui furent plongés, dans une Û

i-> profonde ignorance ,
jufqu'au temps

55 où ils commencèrent à apprendre quel-

35 que chofe dans leur tranfmigration « ?

( Uid. )

Commentaire.

Comment /es termes de la Philofophle ?

Comme les Phéniciens. ^
. :>

Eux qui furent plongés dans une Ji

profonde ignorance yjufqu'au temps j&c,

Siv
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Vous outrez beaucoup les chofes , Mon-,-
fieur. Sans parler de l'Auteur du Penta-

teuque
j Jérémie , Ifaïe , d'autres Pro-Î

phetes , Salomon qui compofa un il grand -.

nombre d'Ouvrages, David Auteur de
tant de touchans & fubiirnes Cantiques

,

êcc, vivoient avant la tranfmigration
j

Se ce n'étoient pas là des gens plongés

dans une -profonde ignorance^ On pour-

voit foutenir & prouver , quedes hommes,
regardés de notre temps , avec raifon ,;

comme des Ecrivains eftimables , & des

Poètes excellens , n'approchent pas de ces

anciens Hébreux , non-feulement pour

l'élévation des penfées
,
pour la juftefTQ,

Z£ la variété des images , mais même pour

l'énergie , le feu, la richefïe des ex-

prefïions , &c.
Plongés dans une Ji profonde igno-

rance ! Voilà le ton de la paiîion , Mon-
iteur ; l'humeur vous gagne. Changeons

de matière.

JDe Vohfcttrhé de la Langue Bébra'iquei

Si elle eji telle j que nos Livres faints

Joicnt abfolument inintelligibles,

" De l'obfcurité vous pafTez à la diffi-

culté 5 OU plutôt à l'inintelligibilité de

jBotre Langue.
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Texte.

. 3> Cette Langue a des difficultés in-

(5 furmontables. C'eft un mélanine de
»5 Phénicien 5 de Syrien , Sec, &c cet ancien

» mélange eft très - altéré aujourd'hui.

>î L'Hébreu n*eut jamais que deux modes
» aux verbes , le préfent & le futur , il

n faut deviner les autres modes... Chaque
jî adverbe a vino:t fio-niiications diffé-

>î rentes : le même mot eil pris en des

îj fens contraires «. ( Tolér,
)

C M A£ É N T A I R E.

Reprenons. Cette Langue a des diffl^

cultes ïnfurmontahlcs , -g-t. Mais quelle

Langue ancienne n'a pas Îqs difficultés f

Eit-ii un ancien Auteur , même Latin ,

qui n'offre des difficultés ïnfurmontahUs ?

on ne laiiîe pas d'entendre la plus grande

partie de ces Auteurs. 11 en eft de même
à proportion de nos Ecritures : quoi-

qu'obfcures en pluiieurs endroits , elles

font communément aifez claires , pour

qu'on entende certainement tout ce qu'il

eft néceifaire de favoir fur le Dogme ôc

fur les Mœurs.

C'efi un mélange de Phénicien ^ dô.

Syrien ^ 6cc, L*Hébreu étoit moins un
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mélange de Phénicien , de Syrien , &c.
que la Langue même des Phéniciens

j

c'étoit aufîi 5 du moins pour le fond , la

Langue des Syriens , àts Caldéens , des

Arabes , <Sc:c. Tous ces idiomes en effet

,

n écoienc que les dialedbes d'une Langue
générale &c commune à tous ces pays ,

qu'on peut appeller Langue orientale.

C'efl ainfi qu'en parlent les vrais Sa-
vans (i) ^ & cette obfervation , Mon-
fîeur 5 fi vous l'euiîiez faite , vous auroit

épargné bien des petites méprifes & des

xaifonnemens peu juftes.

Cet ancien mélange efl aujourd'hui

très-altéré. Nous ne prétendons pas que

l'Hébreu fe foit confervé fans aucune

altération : à peine le pourroit-on dire

du Grec & du Latin.

Chaque adverbe a vingt fignifications

différentes ^ &c. Ouvrez , Moniieur , le

premier Dictionnaire Grec , vous verrez

que la plupart des prépofitions grecques

ont vingt fignifications différentes , &
que le même mot y eft pris fort fouvent

en des fens contraires,

L'Hébreu na que deux modes , le pré^

.(i) Les vrais Savans. Voyez entr'aiitres lés

Ouvrages du favant Michaélis ; Louth , De
fiera Poéfi Htbréiorum , é'c. A ut.
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fent 6' h futur. Le célèbre Grammairien
du Marfaïs autoît dit deux temps. Le
préfeiir & le futur font des temps , Mon-?

fleur, & non des modes. PafTons cette petite

incorreâ:ion grammaticale à un. grançî

homme occupé de vingt fciences,^\^.^,^>

L'Hébreu n'a en effet que deux temps
jj

& il faut deviner les autres ; mais il eft

fouvent afTez aifé de les deviner. Voyez
la Grammaire de M. l'Abbé Lavocat. ,

Au relire , nous convenons fans peinq

que notre Langue eût été" plus claire 5 fî

elle eut eu tousMes tein|3s de la Langue

Grecque & de la Langue Françoife , &:

nous ne nions pas que ce défaut ne jette

quelqu'obfcurité fur nos Ecritures.

§• 3-

Pourquoi principalement la . Langue ///-

braique paroU maintenant chfcurc &
pauvre.

Mais , ce qui contribue plus que toute

autre chofe , à faire paroitre la Langue,

Hébraïque pauvre & obfcure , c'eft que:

nous n'avons aduellement dans cetta^

Langue ,
qu'un feul volume peu confî-

dérable. Quelle Langue ne paroîtroit pas

telle , s'il n'en reftoit pas davantage ? Que.

feroit-ce que le Grec même , fi de cous

S YJ
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les livres Grecs nous n*avions plus qu'Hé-

rodote 5 Efcliyle & Pindare ?

Voilà 5 Monfieur , la vraie raifon de

la difficulté & de l'indigence aduelle de

l'Hébreu. De-là vient qu'une multitude

de termes de fciences Se d'arts , Sec, nous

font abfolument inconnus maintenant ,

quoiqu'ils fifTent autrefois partie de cette

Langue. Combien
, par exemple , de

termes , que nous ignorons adtuelle-

inent , fe feroient trouvés dans les Ecrits

de Salomon fur la Botanique & fur l'Hif-

toire Naturelle , fi ces Ouvrages . fufïent

parvenus jufqu'à nous ? De-là vient encore

qu'on n'a pas dans l'Hébreu comme dans

les autres Langues , l'avan'tage de pouvoir

comparer une foule de textes les uns aux

aux autres
,
pour juger par-là du fens

des mots. C'étoit donc fur cette raifon

que vous auriez dû infifcer parriculiere-

ment , Se c'eft précifément de celle-là

que vous ne parlez pas.

Après tout 5 11 cet inconvénient répand

nécelTairement quelqu'obfcurité fur divers

pafTages de nos Livres faints , elle n'eft

pas telle qu'on n'en entende très-clairement

la plus grande Si h feule nécelTaire partie.

Et le peu qui nous refte de nos Ecrivains
,

ftiffitpour convaincre tout homme de let-

tres impartial , que leur Langue , loin
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d'être féche& pauvrCjcomme vous le dites,

étoit au contraire abondante & riche.

Qu'on life Jérémie , îfaïe , de qu'on
dife fi la pureté , l'élégance , la nobleffe

& la pompe des expreiîions leur man-
quent. Manquent-elles a David dans fes

Pfeaumes , à Aloyfe dans fes Cantiques

,

à l'Auteur de Job , l'Homère , c'eft-à-

dire tout-à-la-fois , le plus ancien & le

plus parfait de nos Poètes ? Quel Hé-
braïfant vous êtes , Monfieur , H dans

leurs divins Ecrits la Langue Hébraïque
vous a paru féche & pauvre 1

§• 4.

Du mot Ifracl. Si Jacoh n'a pu avoir U
nom c^'Ifraëi j & les Hébreux celui

(f'ifraélites
,

qu après ou pendant la.

captivité de Bahylone. Oubli & con-

tradiciions du Critique,

De ces réflexions générales , fur là

Langue Hébraïque ,
paifons à quelques

détails : & ,
puifque les noms d'î/raël

6c à'îfraéates fe préfentent d'abord à

nous 3 voyons ce qu'il vous a plu d'ea

dire.

T E X T E.

n Philoa dit c^iilfraél eft un terme



4^i Petit
55 Caldéen

, que c'eft un nom que les

>5 Caldeens donnèrent aux Juftes con- ,

55 facrés à Dieu ,
qul/raël fignifie voyant

55 Dieu. Il paroît donc prouvé par cel^

55 feul
5 que les Juifs n'appelèrent JatoB

55 Ifraè'l , Se qu'ils ne fe donnèrent lé

55 nom d'I/raélltes j que lorfqu'ils eurent

55 quelque coanoifTance du Caldéen. Or
55 ils ne purent avoir connoiilance de

55 cette Langue , que quand ils furent

55 efclaves en Calclée. Eft-il vraifem-

55 blable, que dans les déferts de l'Arabie

55 Pétrée , ils eufTent déjà appris le Cal-

55déen "? [PhlL-dcrWift.)

Commentaire.

On vous accorde , Monfieur
,

que
" Philon prétend cp^Ifraël eji un terme

Caldéen , & que les Juifs n'apprirent pas

le Caldéen dans les déferts de l*Arabie,

Vous en concluez précipitamment

,

/> qu'ils ne purent avoir quelque con-

^ noiiTance de cette Langue
, que quand

35 ils furent efclaves en Caldée ««. Per-

mettez-nous de vous le dire , Monfieur ,

cette conclulion n'eil pas jufte.

D'abord vous êtes mal fervi par votre

mémoire. Vous ne vous rappeliez pas ,

qu'Abraham étoit Caldéen ^
que Sara Ta
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femine , Loth Ton neveu , Se toute leur

famille étoieut de Caldée, que Rebecca,
femme d'Ifaac , étoit de la famille de
Nachor frère d'Abraham ôc Caldéeii

comme lui
j
que ce fiit dans cette famille

Caldéenne. que Jacob fe réfugia
,
pour

fe fouftraire au relfentiment de fon frère
;

qu'il y époufa deux femmes ôc qu'il y
eut pluiieurs enfans , & que ce fût' peu
de temps après avoir quitté cette fa-"^

mille
, qu'il reçut de l'Ange le nom

A'ifraël. Ce Patriarche , qui defcendoic

de Caldéens
, qui avoit vécu lî long-

temps dans une famille Caldéenne , &
fes enfans

,
qui y étoient nés , pouvoient

donc avoir quelque connoilTance de la

Langue Caldéenne -, & rranfmettre à

leurs defcendans ce nom Caldéen & fa

fignification
, quand même cette Langue

auroit été fort différente dé la Langue

Hébraïque.

Mais , comme nous l'avons déjà dit

plus haut , au jugement àQs Savans ^ les

Langues qu'on parloir alors en Caldée

,

. en Syrie , dans la Paleftine , &c. n'étoient

que les dialectes d'une même Langue.

Vous dites vous-même ,
que VHébreu

étoit un jargon mêlé de Caldéen, Il n'étoit

donc pas nécelfaire
, que les Hébreux de-

viaflTent ejdavcs des Caldéens j pour
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avoir l'intelligence 6c l'ufage d'un mot
Cakiéen.

Ce n'efl: pas tout : il y a dans votre

raifonnemenc , Mondeur , une méprife ,

ou piatôc
(
permettez-nous le terme, car

il faut bien nommer les cîiofes par leur

nom
5 ) une bévue , inconcevable dans un

homme comme vous ,
qui vous piquez

d'érudition. Comment , direz-vous ? Le
voici.

Non - feulem^ent le nom à'ifraël eft

un terme Caldécn , félon Philon , mais

tous les noms propres depuis Adam juf-

qu'au Roi Sedecias emmené captif à

Babylone \ mais tous les mots Hébreux

,

fans excepter un feul , font pour lui des

termes Caldéens : la Langue Hébraïque

eft la Langue Caldéenne , & les Hébreux
eux-mêmes font les Caldéens : en un

mot 5 Hébreu èc Caldéen , c'eft
,
pour

cet Ecrivain , des termes abfolument fy-

nonimes. C'eft ainft qu'il s'exprime , non

dans un endroit ou deux , mai§ à toutes

les pages
, partout

( pajfim ) dit Thomas
Mangey , le dernier Editeur de Philon (i).

(i) Editeur de Fkilon. En voici un exemple.

Philon dit ^- cjue la loi donnée en Langue Cal-

yy déennt fur le mont Sinaï , fut traduite du Cal'

n déen en Grec par Tordre de Ptolomée Phila-

i> delphe i(. Qui ne voit qu'ici le Çaldéen eii

i'Hébreu î Jut.
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Donc dire , comme vous faites
, que

s5 le nom dlfrael efl un terme Caldéen
,

33 félon Philon ^ & que les Hébreux 11e

33 purent avoir quelque connoiifance de
33 la Langue Calcléenne qu'en Caldée ««

,

c'eft dire 3 que les Hébreux ne purent

apprendre tHébreu , que quand Us furent

efclaves en Caldée, Voilà 5 Moniieur , à

quoi l'on s'expofe en citant des Auteurs

qu'on n'a pas lus.

Ouvrez enfin , ce que vous n'avez pro-

bablement jamais fait , ouvrez Pliilon

que vous citez , & lifez-en feulement les

trois ou quatre premières pages , vous j
verrez^ que tout ce que nous venons de

dire eft exact.

Vous y verrez que ce Juif, Philofophe

Platonicien, pour accommoder à fes al-

légories les noms de nos Patriarches ,

leur attribue fans fcrupule des fignifi-

cations différentes de celles
,
que leur

donnent nos Livres faints. C'eft ce qu'il

fait , entr'autres
(
pag.

3 )
pour le nom

de Noé & pour le nom d'ifraël ; les dé-

rivant tous deux d'autres racines que nos

Ecrivains facrés , & traduifant l'un par

repos , & l'autre par voyant Dieu, Il

n'ignoroit pas que la Genefe donne au

nom dlfrael une autre fignitication ,
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puifqu'il dit (i) que VOracle fit entcndrt

CCS paroles à Jacob : tu ne t'appelleras

plus Jacob 5 mais Ifraël ^ parce que tu as

prévalu avec Dieu & avec les hommes.

Mais l'autre lens s'adaptoit mieux à-

{qs idées allégoriques , & l'an & l'autre'

étoient également fondés fur des racines

tiès-Hébraïques (2).

Du refte il ne faut point être furpris ,

de voir Philon mettre indifféremment

l'un pour l'autre , les termes d'Hébreu de

de Caldéen : il s'eft cru , fans doute ,'

âutorifé à les confondre , par la relTem-

blance des deux idiomes , & par le long

féjour des Hébreux en Caldée , d'où

leurs ayeux étoient originaires.

A Philon, Mohiieur , vous joigne^

Jofephe. Vous dites

,

Texte.
>î îfraël figniiie voyant Dieu ^ comme

55 nous l'apprend Philon dans fon Traité

(i) Il dit ailleurs. Vcy. fon Traité de Ebrie-

îate. Aiît.

(i) Racines très-Hébraïques, Is , homme ;

rak
,
qui voit ;e/Dieii. Sarah y être Prince ou

Supérieur ^ l'emporter & prévaloir. El Dieu ^

Jfra'èl , qui remporte , qui prévaut avec ou contré

Dieu y^ c. a. d. contre l'Ange de Dieu. Les Anges

iont qiiclc]uefois appelles Dieux ( Elohim ) dans

l'Ecriture. Aut,
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53 des récompenfes & des peines ^ Se comme
« nous le dit rHiftorien Jefephe dans fa

« Réponfe à j4ppion « { Homélie fur
VAthéifme, D'ici, PkiL &c,

)

Commentaire.

Vous allez rire de notre (implicite ,

Moniieur. Nous fommes de bonnes gens ,

il faut l'avouer. En relifant ce pafTage Se

trois ou quatre autres , où vous répétez à

peu-près la même chofe , nous nous fom-

mes dit a nous-même : Jofephe a-t-il parlé

de la forte , ou M. de Voltaire le cite-

roit-il à faux ?

Dans cette incertitude , nous avons lu

Se relu fa Réponfe à Avpion y mais tou-

jours fans y rien trouver , qui reifemblâc

à ce que vous lui faites dire.

Las de chercher inutilement dans fa

Réponfe À App'ion j nous avons parcouru

fes Antiquités ; Se nous y avons trouvé ,

quoi ? précifément tout le contraire de

ce que vous lui attribuez. 11 y dit ex-

preiïement (1) qu'après la lutte » l'Ange

55 ordonna à Jacob de prendre le nom
» cVlfraéi j qui lignifie en Langue lié-

îs braïque , luttant contre l'Ange de Dieu.

(ï) ExpreJJément. Yoy. Antitjuités , Liv. I»

Cb. XX. Auî.
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3> & lui réjifiant «^ C'eft ainlî ^ Mon-
fîeur

,
qu'il faut compter fur vos cita-

tions mêmes répétées en trois ou quatre

endroits !

Venez-nous dire encore , c^lfraèl cfi

un nom Caldéen ^ que Jofephe l'ajfure ;

Se 5 avec votre ton ironique ,
que vrai-

femblablement les Juifs n'apprirent pas

le Caldéen dans les déferts de l'Arabie

Pétrée ! Cette ironie , Mondeur , ne

prouve 5 ce nous femble, ni votre attention

à lire les Auteurs que vous citez, ni Féten-

<iue de vos connoiiFances dans les Lan-

gues Hébraïque & Caldéenne , ôcc.

Des noms de Dieu ufius che\ les Juifs.

Méprifes & contradiclions de l'ïlluflrc

Ecrivain fur ce fujet. Du mot EL

Ce n'en eft pas non plus une preuve

,

que la manière , dont vous parlez des

noms de Dieu , employés par nos pères.

Vous dites ,

Texte.
î> Ces polifTons de Juifs font fî nou-

5î veaux 3
qu'ils n'avoient pas même en

w leur Langue de nom pour figniHec
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>» Dieu «. ( Dici, PhiL Raifon par al-^,

phabct. Dialogues.
)

Commentaire.

Ces poViffhns j &c. Ce terme n'eft pas

des plus honnêtes , Monlîeur j il vous

devient un peu familier. Quand vous le

prodiguez à des gens de Lettres eili-

mables (i) , on ne peut qu'en être cho-

qué y mais quand vous l'appliquez à une
nation entière , on ne doit qu'en rire. .

Sont/i nouveaux ^ &c. Jamais les Juifs

n'ont prétendu être le plus ancien peuple

du monde. Une telle prétention contre-

diroit toutes leurs annales.

N'avoient pas même dans leur Languey
&c. Avant d'aller plus loin , Monfieur,

permettez qu'on vous demande
5 quelle

étoit la première Langue des Juifs. Car
enfin , ces poUffons n'étoient pas fortis

de terre , ils étoient nés chez quelqu'un

àts peuples plus anciens qu'eux
j

par

conféquent ils avoient une Langue. Quelle

étoit , s'il vous plaît , Monfieur , cette

(i) ^ des gens de Lettres efîlmables ^ &G.

Nous apprenons que l'iiluftre Ecrivain l'applique

entr'aiurts très-ficquemmenc à M. Roull"ta,u de

Gcntve. Edit»
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ancienne Langue , dans laquelle on ne

connoifToit pas de nom de Dieu ?

N'avaient pas de nom pour Jignïfier

Dieu, Voilà du nouveau pour ne pas dire

du bizarre. Quoi ! Monfieur
, quand

Abraham & fa famille quittoient leur

patrie pour .obéir à l'ordre de Dieu ,

quand ils fe tranfportoient dans une terre

étrangère pour y profeiler librement le

culte du feul vrai Dieu ; Abraham & fa

famille n avoient pas en leur Langue de

nom pour Jîgnifier Dieu» Y penfez-vous ?

Abraham Caldéen & fa famille Cal-

déenne , comme lui
, parloient Caldéen

,

apparemment. Or les Caldéens avoient

dans leur Langue au moins un nom. pour

Jîgnifier Dieu : témoin , félon vous , Ifra'él

voyant Dieu , Babel Fille de Dieu , El y

nom de Dieu, Car ,

T E X T E.

5> Ce nom ( El ) étoit originairement

»> Caldéen «.

Co MMENTAIRE.

Et le Père des Croyans , qui étoit

Caldéen , n'auroit pas fu le nom de Dieu

en Caldéen ! Sentez-vous , Monfieur ,

combien tout cela eft i^nié ^
judicieux ,

conféquentf?



I
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Voici quelque chofe qui ne Teft pas

moins.
' Texte.

îï Ce mot El j délîgnoit Dieu chez

55. les premiers Phéniciens «. ( Phil. dé
THift. Art.- des Phéniciens, )

->-> C'eft de
55 la Phénicie que les Juifs prirent tous

55 les noms qu'ils donnèrent à Dieu <'.

\lh'uL)

Commentaire.

Âind Abraham Caldéen & fa famills

Caidéenne , vinrent en Phénicie em-* •

prunter un mot Caldéen. Ces belles chofes

nous font débitées froidement dans des

Mêlanoes de Philofoohie , dans une Rai-

[on par Alphabet ! Ecrivez Déraifon (i).

§. 6.

Du mot Elohîm.

On trouve , Monlieur , dans votre Dic-

tionnaire Phiiofophique , ou Raifon par

(i) Ecrive:!^ déraifon. Nous ne goûtons point

cette plaifanterie : nous penfons que nos Au-
teurs ne fe la font permife ^ que parce qu'elle

eft calquée fur quelques-unes de M. de Vol-
taire, kdit.
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Alphabet , au fujet du mot Elohim du
premier Verfet de la Genefe , une ré--.

flexion, qui poiirroit bien encore n'être pas

des plus raifonnables. Vous dites ,

Texte.
jj 11 n'y a point d'homme un peu inf-

« truit ,
qui ne fâche que le texte porte :

j> au commencement les Dieux firent y

» ou les Dieux fit le Ciel & la Terre ««.

Commentaire.

// ny a point d'homme un peu infi"

truit qui ne fâche ^ &c. Oui
, qui ne

fâche j que dans la Langue Hébraïque , ,

divers mots
,

quoique pluriels , oii

ayant une terminaïfon plurielle , ne peu-

vent être traduits que par le fin-

gulier 5 fur-tout lorfque ces noms font

joints à des verbes ou à des adjedifs fin-

guliers , ôc que le fens indique qu'il n'eft

queilion que d'un feul objet.

Par exemple ,
quoique les mots Mif-

rdim , Ephraim , &c. aient une termi-

naifon plurielle , on voit bien qu'ils ne

peuvent fignifier que le (ingulier
,
quand

il eft queftion de Mifraïm , iils de

Cham , & d'Ephraïm , petit-hls de Jacob,

De même le mot Adonim eft pluriel
j

mais il eft évident que ce mot ,
quand

les
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les enfans de Jacob l'adrefTent en Egypte

à leur frère Jofeph feul , ne doit ni ne

peut être rendu par le pluriel Seigneurs ,

mais^par Seigneur au lingulier.

Il faut en dire autant du mot Elohimi

Ce mot
5
quoique pluriel , lorfqu'il efl

rcuni 5 comme dans le premier Verfet

de la Genefe , à un verbe fingulier , ou
lorfqu'il eft appliqué à Dieu dans les

pafTages où l'on déclare expreiïement

que Dieu eft un , ne peut iigrifier que le

fingulier.

Auiîi ny a-t-ïl point d'homme un peu
injîruit qui ne fâche , que traduire les

mots Bara Elohim ^ par les Dieux ji"

rent , ou les Dieux fit j c'eft non-

feulement parler un langage barbare ;

mais faire un contre-fens groffier , &;

montrer une connoifTance fort fuperiicielle

du génie de la Langue Hébraïque.

Ces mots pluriels , conftruits avec Aqs

verbes ou des noms finguliers & ne ii-

gnifiant que le fingulier
, peuvent vous

paroître bizarres. Mais cette bizarrerie ,

{\ c'en eft une , n'eft pas particulière à la

Langue Hébraïque : on en trouve des

exemples dans beaucoup d'autres Langues.

Ainfi
,
pour vous rappeller votre Gram-

maire Grecque ,
quand les Grecs difent,

ijroj trechei^ quoique trechei foit au fin-

/Tomc II* T
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gulier, on doit traduire , non pas les

animaux court , mais les animaux cou-

rent : quand ils difent , oi péri ton

Alexandron^ il faut traduire Alexandre ^

ëc non pas ceux qui font ^autour d'A-
lexandre,

Vous avez même quelque chofe d'ap-

prochant dans votre Langue , où le pro-

nom vous y quoique pluriel , n'indique

pourtant très-ibuvent que le lingulier. Si

l'on difoit ,
par exemple , à quelqu'un ,

35 Moniieur , vous êtes un très-bel efprit
,

33 mais vous n'êtes pas un profond Hé-
39, braïfant "

j il eft clair que ces mots

vous êtes ôc vous nêtes pas ^ quoique

pluriels ^ adreffez à une feule perfonne
,

& conilruits avec le mot un ^ ne pour-

roient (igrAfier que le iingulier. Dans cet

exemple & dans tous les autres fem-

blables , le mot vcrus ne prouve pas qu'on

parle à plufieurs , mais feulement qu'on

parle à quelqu'un qu'on honore & qu'r^

refpeéle.

C'eil peut-être par une raifon fem-

blabie , que les Hébreux s'étoient accou-

tumés à mettre au pluriel les noms qui

fignirient puiifance , force ^ dignité , &c,

tels que les mots Elohim ^ Adonïm j &
peut-être même le mot Adonaï. Car ,

s'il en faut croire nps Rabins, ce mot eft
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un vrai pluriel
,

quoiqu'on le rende

toujours, & avec railon, par le fingulier.

Cependant
,
pour appuyer votre tra-

du6tion des mots Bara Elohïm , vous

faites l'obfervation fuivante.

1 E X T E.

55 Cette leçon eft d'ailleurs conforme

à l'ancienne idée des Phéniciens
, qui

avoient imaginé , que Dieu employa

des Dieux inférieurs pour débrouiller

le cahos. Il eft bien naturel de penfer

,

que quand les Hébreux fe furent em-
parés de quelques villages &c qu'ils

eurent enfin un petit établiiTement vers

la Phénicie , ils commencèrent à en

apprendre la Langue , fur-tout lorf-

qu'ils y furent efclaves. Alors ceux qui

fe mêlèrent d'écrire , apprirent quelque

chofe de l'ancienne Théologie de leurs"

Maîtres ««. ( Ibid,
)

Commentaire,

Cette leçon ^ &cc. Dites , s'il vous plaît ^

cette traduction. Une leçon efl une façon

de lire un texte j & ces mots les Dieux

firent , ou les Dieux fit , ne font pas le

' texte j ils n'en font qu'une tradudioa

Tij
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infidèle de barbare. Traduction n'eft pa§

leçon : vous vous expliquez mal.

E/i conforme à l'ancienne idée des

Phéniciens j 8cc, Ainfî, à vous en croire
^^

les Hébreux prirent des idées
,

qu'ils

n'ont jamais eues , chez les Phéniciens,

qui probablement ne les avoient pas !

Non , Moniieur , les Hébreux n'admet-

toient point des Dieux fubalternes dans

le grand ouvrage de la création. C'eft à

la parole , à la volonté feule de Dieu

,

que l'Auteur de la Genefe l'attribue.

IDleu dit : que l'aride paroijje & l'aride

-parut j que la lumière foit & elle fut ^

&c. Cette cofmogonie étoit celle de

David 5 celle d'Ifaïe , &c. // a dit &
tout a été fait ; il a ordonné & tout a été

créé, Cofmogonie fublime qui , en deux

mots 5 dit tout & répond à tout : cofmo-

gonie fi raifonnabie & ii vraie , que tous

4es prétendus fages , anciens & modernes

,

qui s'en font écartés , ou qui ont pré-

tendu nous en apprendre davantage
^

n'ont dit que du bavardage & des ab-

furdités. Voila , Moniîeur , la cofmo-

gonie des Hébreux. Où trouvez-vous là.

des ^ Dieux fubalternes employés à àér.

brouiller le cahos ?

Quant aux Phéniciens , c'eft fur-tout

par le fragment de Sanchoalaton^que l'oii
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cohftoît leur cofmogonie ou théogonie.

Or dans ce fragment, on ne voit point de

Dieu fuprême prélider au débrouïllcment

du cahos. A s'en tenir au Grec du Tra-

ducteur Piiilon , la matière entre feule

dans cette cofmogonie j la Divinité n'y

eft pour rien. C'eft , félon la remarque

d'Eufebe, une vraie cofmogonie de Ma--

térialiftes.

Qui ne fait d'ailleurs
,
que les Dieux

des Phéniciens étoient les élémens ^ les

aftres ? Ces prétendus Dieux fubalternes

pouvoient-ils débrouiller le cahos ? Us

naiffent eux-mêmes , dans la cofmogonie

Phénicienne , de cette matière informe

,

dont ils faifoienc partie. Ni les Hébreux ^

ni les Phéniciens , n'ont donc penfé , que

JDlcu employa des Dieux inférieurs pour

débrouiller le cahos.

Ce n'eil pas qu'en levant , à l'aide de
la Langue Hébraïque , le voile de l'allé-

gorie , on ne puilfe appercevoir quelques

rapports entre la cofmogonie de San-

choniaton & celle de Moyfe (i) : mais

ces rapports ne font pas ceux que vous

imaginez. Ils ne prouvent pas l'emprunt

dont vous parlez : ils prouveroient au
»

—

I '
- Il .... a

{i) T>c Moyfe» Voy, l'Extrait A'Adam & de

ia création. Aut.

T iij
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contraire que Sanchoniaton qui , félon

Porphire , écrivit l'HiJloire des Juifs

fur les Mémoires d^un de leurs Prêtres ^

avoir pris d'eux ce qu'il peut y avoir de
vrai dans fa cofinogonie. Ou plutôt ils

ne prouvent rien, que quelque conformité

entre les traditions des anciens peuples

fur l'ori^^ine du monde.
// efi bien naturel de penfer j &c. Sans

doute : il efl; tout- à- fait naturel de

penfer ,
qu'Abraham , fes enfans , Se

tout leur ' nombreux clomeflique , qui

vivoient avec les Canaéens , qui les re-

cevoient à leur table &: faifoient avec

eux des marchés de àcs alliances , par-

lèrent pendant deux cents ans dans le pays

de Canaan , une Langue que les Cana-
néens n'entendoient pas ! qu'ils relièrent

pendant ces deux cents ans dans ce pays

fans en apprendre la Langue , & qu'ils

ne commencèrent à la parler & à l'en-

tendre un peu que trois ou quatre cents

ans aorès ,
quand ils y furent efclaves \

On aura donc beau vous dire , Mon-
iieur

,
que la Langue d'Abraham & celle

des Cananéens & Phéniciens étoient au

fond la même Langue : vous irez tou-

jours raifonnant comme (i elles avoient

été aullî différentes entr'elles
,
que le

François Se l'Efclavon ?
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Et qu'ils curent enfin un -petit éta-

lijjement , &c. Ce petit établïjj'ement

s'étendoit de Beersheba jiifqu'àrextrémiîé

du pays de Bafaiijily avoit pluiieurs na-

tions 3 des Rois /des places fortes , des

villes entourées de hautes murailles. Vous
faites rire , Moniieur , avec verre petit

étahlijjtment de quelques villages.

Ils apprirent quelque chofe de l'art-

cienne Théologie de leurs Maîtres. Voilà

pourquoi la Théologie des Hébreux &
celle des Phéniciens fe relTembloient ii

fort ! L'unité de Dieu d'un côté 5 la

pluralité de l'autre , les élémens , les

ailres adorés , &:c. Quel autre rapport ,

Moniieur, entre ces Théologies^ ciiie celui

de la vérité avec l'erreur ? Un Dieu ieul

créateur & gouverneur du monde ^ (z\A

digne d'être adoré^ c'étoit4à la Théologie
d'Abraham avant fon entrée dans le nays

de Canaan j c'étoit celle de Moyfe , de
Jofué 5 de tous \qs Hébreux , avant qu'ils

en filTent la conquête : Théologie qu'ils

n'empruntèrent certainement pas à^s

Phéniciens , adorateurs àes aftres & im-
niolateurs de leurs enfans. Ce nt£t pas

au fein des ténèbres
, qu'on va chercher

la lumière.

Mais revenons à la Langue Hébraïque

,

d.'où vos réflexions nous ont écartés.

T iv
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Suite du même fujet. Du nom de Dieu

laho ou Jehovah»

Les Juifs ne prononcèrent jamais le

Mot de Jehovah qu'avec un profond ref-

peéb ; c'eil pour eux le nom faint & ter--

rihle. Les Chrétiens^adorateurs du même
Dieu 5 devroient de même n'en parler

qu'avec décence. Voyons , Monfieur , â

vous le faites , du moins , avec vérité.

T E X T E.

55 ïîs ( les Juifs ) furent obligés d'em^

35 prunter le nom de Jehovah ou laho

^35 des Syriens «. ( Raifon par alphabet,

Dialogues,
)

Commentaire,

Des Syriens ' Vous auriez dû , Moîî-

fieur, en donner la preuve; jufques-Ià on

peut en douter. On le peut avec d'autant

plus de fondement, que woas dites ail-

leurs qu'

Texte.

33 Us empruntèrent ce mot ( le mot
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î> Jehovah ) des Phéniciens £'. ( Dict^

PhiL)

C O M M E N T A I R Eé

Cette afTertion , comme vous voyez J

Contredit un peu la précédente. Et vous

ne la prouvez pas davantage ! C'efl

compter beaucoup fur la facilité & ia

crédulité de vos Le6beurs.

Vous auriez dû leur apprendre , au

moins 5 duquel de ces deux Peuples , les

Juifs empruntèrent d'abord ce mot j èc

pourquoi après l'avoir emprunté de l'un ,

ils l'empruntèrent encore de l'autre. Nous
ne doiTtons pas que vous n'euiliez à.QS

chofes très-curieufes à dire là-delTus !

Quoi qu'il en foit , Monfieur , nous

n'avons pas oublié que , dans un autre en-

droit 3 vous prétendez qu'

Texte.
îî Ils empruntèrent ce mot des Egyp-

w tiens 5 comme les vrais Savans n'en

>5 doutent pas « ( PhïL de VUïfi, )

Commentaire.

Ils remiprunterent donc des Syriens l
des Phéniciens , & des Egyptiens : trois

emprunts au Heu d'un. En vérité , Mou-
Tv
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{leur 5 vous en dites trop -pour qu'on vous

croye. Avec tous ces raifonnemens vous

nous perfuaderiez
,
que ce mot eft Hé-

breu d'origine.

Ils empruntèrent ce mot des Egyptiens y

comme les vrais Savans n en doutent

pas \ Les vrais Savans j Aloniieur ! vous

ne feriez donc pas du nombre , car vous

dites que les Juifs n empruntèrent ce mot
que des Phéniciens ( i ). Mais pourtant

Vous en êtes \ car vous dites auiîi qu'i/y

Vempruntèrent des Egyptiens, Voilà l'a-

vantage qu'il y a de fe contredire.

Nous ne prétendons pas nier pourtant

que le mot de Jehovah n'ait été connu des

Egyptiens : ils le connurent afTurément

après les prodiges , qu'ils virent opérer

au nom de Jehovah. Mais le connoif-

foient- ils auparavant ! Vous n'en ap-

portez aucune preuve : «Se quelques Sa-

vans ont conclu le contraire de cqs mots

de Pharaon. 55 Qui eft Jehovah , pour

rj que j'obéifTe à fa voix & laifTe aller

53 Ifraël. Je ne connois point Jehovah j &•

y> ne lailTerai point aller Ifraël. j? ( Exod.

V. f. 9. )

(1) Qttc des Phéniciens. Voy, Di<ft. Pliil. Autt
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Texte.

îî Le mot lalio étoic il coiiimuti dans

55 l'Orient, que Diodore de Sicile l'cm-

n p]oye>n-{ PhU.dermjl.)

C O îvt M E N T A I R E,

Diodore de Sicile put l'employer ^

fans qu'il fut commun dans /' Orient ; &C

il put être commun dans l'Orient du
temps de Diodore , fans l'avoir été du

temps des anciens Hébreux. Entre Moyfe
ôc Diodore de Sicile , Mondeur , il y a

un intervalle de plus de quinze iiecles :

il efl: bon de ne pas perdre de vue ces

époques.

Enhn 5 Monfieur, fi le mot laho fut

dès les premiers temps commun en

Orient , comme le furent auiÏÏ , félon

vous-même , les mots El ( i
) , Eloha

_,

Elohim , Adonai j Baal , Bd , &c. ce

feroit une nouvelle preuve de ce que

(i) Les mots El. M. de Voltaiie remarque

^ue le mot El a beaucoup de lapport au mot
Alla des Arabes. L'obfervacion ell jufte , Zc

c'eft encore une preuve de la reiTemblaoee

primitive de toutes ces anciennes dialedles de

la Langue Orientale, Au.t,

i Vî
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nous avons déjà dit , que, dans ces pre-

miers temps fur- tout, les Langues de
l'Orient avoient beaucoup de relTem-

blance entr'elles , & qu'elles n'étoienc

gueres que les dialedtes d'une même
Langue. Enforte qu'une grande partie

des termes leur écoient communs , Ôc.

que qui entendoit Tune pouvoit aifément

entendre l'autre ; de même à peu près

que qui fait l'Efpagnol , n'a pas de peine

à comprendre l'Italien , ou que qui faroic

le Grec d'Athènes entendoit facilement

celui d'Ionie»

Suite du même fujct. Du mot Adonau

Il eft donc décidé , Monfîeur
, qu'il

n'y aura dans la Langue Hébraïque aucun

nom de Dieu fur lequel vous n'ayez fait

quelque bévue. En voici une maintenant

fur le mot Adona'û

Texte.
3> Dans les ordres que Dieu donne â

M Moyfe pour la Cour de Pharaon , il

j> lui dit : j'apparus à Abraham , Ifaac

j3 Se Jacob dans le Dieu rout-puiffant

,

P mais je ne leur révélai poiiit mou nom
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h Adonaï* Ce nom (ignifie ce qui eft j3«.

CôMMEISr TAIRE*

J'apparus dans ^ &c, c'efî-à- dire ^

fous le nonijOLi comme le Dieu tout-puif-

ïz.nt (El Shaddaù) Quand on traduit,

il ne faut pas être ii littéral ^ qu'on ea
devienne inintelligible.

Dans le Dïeu tout - puiffant j &C«
Il y a non - feulement de l'indécence j

mais du faux 3c de la petitelTe d'efprir ^

à donner une verfion barbare ôc ridicule

d'un texte qui ne l'eft point. Ce n'eft pas

à des Lecteurs fenfés , que peut plaire

cette façon de faire le plaifant.

Mon nom AdonaL- Le texte Hébreu
porte mon nom Jehovah; mais ce texte

n'effc pas fréquemment fous vos yeux.

Ce nom ( Adonaï ) Jïgnifie ce qui ejf*

Point du tout , Monfieur : ce nom îigniiie

Seigneur, C'efl le nom de Jehovah qui

iigniiie 5 non pas ce qui eji ^ mais celui

qui eft , qui fera , l'Eternel. Vous voyez

bien que vous brouillez tout , & que vous

confondez & les mots 6c leur iignificatioru
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XVP. EXTRAIT.
De la connoijfance des Langues

*.

fuite» Des
Langues Caldaïquc ^ Phénicienne ^ &c.

A s s o N s 5 MouHeur , s'il vous plaît »

à quelques autres Langues , mères , filles

ou fœurs de la Langue Hébraïque, fur

lefquelles , à ce qu'il nous femble , vous

ne raifonnez pas mieux &: vous ne vous

trompez pas moins.

Ces détails pourront vous paroître mJ-
nutieux 3c fatiguans , mais ils font nécef-

faires : c'eft un fervice elTentiel à vous

rendre
5,
que de vous faire connoitre toutes

cts petites méprifes. Vous ne fauriez

croire , combien elles décréditent vos

Ecrits, aux yeux non-feulement des Savans

étrangers , mais de vos Compatriotes &
même de vos Partifans.

§. I.

De la Langue Caldéenne ^ & des noms
des Anges,

• A l'aide de la Langue Caldéenne ^

vous faites tout ce que vous pouvez ,

Mcniieur
, pour perfuader à vos Lec-

teurs
,
que les Hébreux ne connurent

les Anges que depuis leur captivité à
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Babylone. C'efl: à quoi tendent diverfes

réflexions femées dans votre Raifon par

Alpiiabet 3 votre Philofopliie de l'Hif-,

toire , ôcc»

Vous àitQs ,

T E X T 1.

5> Dans les Loix des Juifs , c'eft-â-dire

5> dans le Lévitique &c le Deutéronorne „

35 il n'eii: pas fait la moindre mention des

53 Anges. . . . mais dans les Hilloires des

3î Juifs , il en eft beaucoup parlé ««.

{ Did. Phil. art. Anges.
)

Commentaire.

S'il n eft point fait mention des Anges
dans le Lévitique & dans le Deutéro^

nome , il en eft parlé dans l'Exode , Livre

qui contient une grande partie de nos

Loix , comme le Deutéronorne & le Lé-

vitique contiennent une partie de notre

Hiftoire. Un favant Hébraïfant comme
vous , Moniieur , devroit connoître un

peu mieux nos Livres & ce qu'ils con-

tiennent.

Au moins , ajoutez-vous

,

Texte.

»? On fait que la horde Juive emprumca
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53 les noms que leur donnoient les Cal-*

>3 déeiis
5
quand la nation fut captive

it> dans la Babylonie «. ( //'i(^.
)

Ce M M E N T A I R E.

On fait. Voilà l'aiTertion j voyons la

preuve.

Texte.
55 Ces mots Raphaël , Gabriel , Scc*

>j font Caldéens : ils né furent connus

j5 des Juifs que dans leur Captivité *, car

35 avant l'Hiiîoire de Tobie , on ne voit

î5 le nom d'aucun Ange ni dans le Pen-

55 tateuque , ni dans aucun Livre des Hé-
>> breux ". ( PliiL de l'Hia:. arc. Anges. )

Commentaire.

Ces' mots Raphaël ^ &c. font Caldéens,

Quand ils feroient plus Caldéens qu'Hé-

breux 5 s'enfuivroit~il que les Juifs ne

les purent connoître que dans la captivité

de Babylone ? Nous avons déjà fait voir

le contraire.

Mais le vrai eft , Monfîeur , que ces

mots ne font pas moins Hébreux que Cal-

déens y Se que tirés de la même Langue
,

mère commune des dialectes Hébraïque

&c Caldéenne , ils n'appartiennent pas

plus à l'une de ces dkledes qu'à rautre>
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Ces mots font dérivas , l'un de l'Hé-

Breu raph j guérir ., Tautre de rHébreu

gabar , puiifant , & à'Bl y nom de Dieu
en Hébreu j Gabriel , force de Dieu y

Raphaël , guérifon de Pieu j opérée par

le fecours de Dieu. Par quelle raifon

voulez-vous 5 Moniieur, que ces noms ,

eompofés de racines Hébraïques & très-

Hébraïques , ne foient que Caldéens ?

Si un Efpagnol , lifant le Talfe & y
trouvant le mot de Cido , Ciel , en con-

cluoit que le TafiTe étoit Efpagnol &: non

pas Italien , ou du mpins qu'il n'avoit

écrit fa Jérufalem délivrée , qu'après

avoir été en Efpagne & y avoir appris

VEfpagnol \ ce raifonnement vous reroit

rire : mais ç'eft précifément le vôtre»

Vous attribuez , comme cet Efpagnol , à

une feule dialedle y exclufivement à l'aiure^

des mots communs à toutes les deux.

Avant l'HiJîoire de Tobie , on ne volt

le nom d'aucun Ange j ni dans le Pen-^

tateuque , é'c. Donc ces mots ne font pas

Hébreux! donc ils ne furent connus àt%

Hébreux que dans la captivité ! Vous
continuez toujours de fuppofer , que tous

les mots de la Langue Hébraïque doivent

fe trouver dans les Livres antérieurs à
la captivité , & que les Hébreux ne con-

vaillent que ce qti'pn y Ut : fuppgfttLpa 3,,



4jO P £ T I T

comme nous Tavons déjà dit , fort fu-
fonnable I

T E X T I.

» Sathan paroît dans Job ; mais quel

« homme un peu verfé dans l'antiquité
,

» ne fait que ce mot Sathan étoi: Cal-

» déen «< ? ( Uld.
)

Comment ai r e.

Ce mot 5 Monfîeur , n'^d pas pîas

Caidéen qu'Hébreu, du moins s'il faut

en croire le favant Michaëlis , homme
un peu verfé dans L*antiquité [i).

Et en effet , fi le mot Sathan n'étoit

pas Hébreu , fe trouveroit-il , non-feule-

ment dans la vifion du Prophète Zacha*

rie 5 qui nomme l'Ange de menfonge Ha-
Sathan ^ 8c dans le Livre des Paralipo-

menes, où l'Ange
, que vit David frap-

pant fon peuple de la pefte , eft appelle

Sathan j mais même dans le Livre d^s

Nombres , où il eft dit de Balaam ,

que l'Ange du Seigneur fe tint debout

fur fon chemin comme un Adverfairc

contre lui y Le Sathan lo f Croyez-

vous , Monfieur , que Moyfe ait été

(i) Dans rantiquité. Voyez fes notes fur le

Traité du célèbre Evêque Louih , de Sacra

Po'èfi ^ Çrc, Auc,
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©n Caldée apprendre le Caldéen , ou
nous repérerez- vous encore ,

que tous

les Livres des Juifs , même ceux de

Moyfe 5 ont été écrits à Babylone ?

Quand on fe trouve réduit à de telles

alternatives , on eft au pied du mur.

Une fois pour toutes , Monfieur ,

tâchez donc de concevoir , que les Lan-

gues Caldaïque , Hébraïque , Cana-
néenne 5 Phénicienne , &cc, ne font au

fond qu'une feule Se même Langue , de

que tous les termes Hébreux ne peuvent

pas fe trouver dans un petit volume.

C'eft en deux mots la réponfe à toutes

vos petites critiques Hébraïques , Cal-

daïques, &c.

Au rede , quand le mot Sathan ne
feroit que Caldéen , il ne s'enfuivroit pas

néceffairement , ce que vous en concluez^

que VAuteur du Livre de Jôh étoït Arabe,

Mais laiiïons pour un moment le Livre

de Job 5 nous aurons
,
peut-être bientôt

,

occaiion de vous en entretenir.

§. I.

De la Langue Phénicienne ^ & de quel-

ques mots Phéniciens , &c, traduits

par M, de Voltaire,

Après vous avoir vu , Monfieur
,
par-

ler de la Langue Phénicienne , compie
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vous l'avez fait plus haut , auroit-ôn f^
s'attendre à trouver dans un de vos der-

niers Ouvrages , que

E X T E.

35 Le langage des peuples de Pliénicié

iî étoit rude & groiïier «.
( Quefiions

Èncyclop* a, b, c, )

Commentaire,

Vous âous expliquerez , apparemment ,'

quelque jour , comment une Langue des

plus complettes ^ la Langue d'un peuple //2-

dujîriéux , commerçant j riche , cultivant

les fcicnces & les arts , & répandu dans

toute la terre ^^c» étoit un Izngzge grojjïer.

Vous nous expliquerez auffi com-
ment 5 fans connoitre la vraie pronon^

ciation du Phénicien , ni celle du Grec

,

de fon efprit rude , de {qs lettres afpi-

tées 5 Sec, vous pouvez décider ,
que l'un

de ces idiônles cLoit harmonieux §<: l'autre

rude.

En attendant , nous rémarquerons qrtô

vous vous êtes hazardé , Moniieur ^ de

traduire quelques mots Phéniciens ^ ëc

que vous ne l'avez pas toujours fait avec

Texaéticude
,
qu'on pouvoit efpérer d'un
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homme aulîî inftruit

, que vous l'êtes y

dans les Langues de l'Orient,

Texte.
35 Klriatk^fephêr fîgnilîe le pays de?

>» Archives ;, Muth ou Moth , la matière...

35 Colpi-Iaho j l'efpric de Dieu , le vent

?> de Dieu , ou plutôt la bouche de
3> Dieu , &c ce,

( PhiL de i'HiJl,
)

Commentaire,

Kirïath-fepher ne llgnihe point le pays
des Archives , mais la ville des Livres.

Vous faites d'une ville un pays j c'eft lui

donner un peu trop d'étendue.

Muth ou Moth : ni l'un ni l'autre.

Muth ou Moth , Monsieur 5 ne iignifient

pas la matière^ mais la mort : c'eft Mot
qui fignifie la matière. Telle eil la diffé-

rence que met entre ces mots le r ou 1^

th, Bochart auroit pu vous l'apprendre.

Colpi-Iaho 3 lefprit j le vent eu plutôt

la bouche de Dieu, Vous héiitez , Mon-
, fieur j vous ne favez trop lequel j &; dans

votre embarras vous vous décidez affez

mal. Col j Moniîeur , eil la voix , la

parole
j

/^i , la bouche \ laho ^ Dieu
;

Colpi-Iaho , la parole de la bouche d^
Dieu. Voyez Bochart,
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De favans Chrétiens (i) ont déjà relevé

ces petites méprifes. Ils en ont conclu ,

l'un que vous devriez parler avec moins

d'aiïurance des Langues Orientales
y

l'autre que vous n'avez de ces Langues

qu'une teinture fort légère ; celui-ci. . . .

Mais pourquoi répéterions-nous des Cri-

tiques 5
qui vous ont fi vivement piqué ?

Contentons-nous de vous exhorter à ré-

former ces légères inadvertences , dont

nous voyons avec peine qu'on a tiré des

inductions fi fâcheufes : c'çft à quoi notre

inédiocrité doit borner fes efforts.

§. 10.

JDe la Langue Egyptienne.

Dans un de vos plus profonds Ecrits (z),

(i) De favans Chrétiens* Voyez Défenfe des

'Livres de l'ancien Tejiament , Supplément a la

Phil. de l'Hifi. Réfutation de quelques articles

du DiBion, Phil. &c.

( 2 ) Plus profonds Ecrits. Voy. Phil. de

THift. art. de la Langue des Egyptiens. Quel-

ques Littérateurs , qu'on a traite de médifàns ,

oiît répandu que M. de Voltaire n'a écrit cet

Ouvrage j comme beaucoup d'autres ,
que fur

des Mémoires qui lui ont été fournis. Ce fait

nous paroît fort vraifemblable , &, par attache-

ment pour ce grand homme , nous fouhaite-
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VOUS comparez , Moniieur , la Langue
Egyptienne avec les Langues Phéni-

cienne 5 Hébraïque , Caldaïque , Sy-

riaque , Perfanne , Lidienne , &c. Vous
dites :

Texte.

5j La Langue des Egyptiens n'avoît

» aucun rapport avec celles des nations

3> de l'AHe. Vous ne trouvez chez ce

3) peuple 5 ni le mot d'Âdoni ou d'A-
» donaï 5 ni de Bal ou Baal , termes

55 qui fignifient le Seigneur ; ni de Mitra j

35 qui étoit le foleil chez les Perfes ; ni

33 de Melch ,
qui fignifie Roi en Syrie

5

35 ni de Shak ,
qui ngnifie la même chofe

33 chez les Indiens & chez les Perfans,

33 Vous voyez au contraire
, que Pharaon

I
33 étoit le nom Egyptien qui répond à

rions beaucoup qu'il fût vrai. Nous en con-
clurions avec plaifir , que les bévues fans

nombre , dont cet Ecrit prétendu profond
fourmille de toutes parts , doivent être moins
attribuées à M. de Voltaire

,
qu'à fes Four-

nifTeurs : il ne s'eft probablement pas charge

de réformer leurs méprifes. C'étoit à lui à

donner le coloris & à eux d'être exaéls : tant

pis pour eux , s'ils ne le font pas. Tout ce qu'on

pourroit dire
,
peut-être , c'eft qu'il auroic dâ

les mieux choifîr. Edic*
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>jsRoi. Oshlreth ( OJiris ) répondoît au
33 Mitra à^s Perfans ; 6c le mot vulgaire

» On iignifioit le foleil. Les Prêtres

>» Caldeens s'appelloient Mag ^ Se ceux

5> des Egyptiens Choen , au rapport de

f? Diodore de Sicile «'.
( PhiL de l'Hïjl.

)

C O M M E N. T A ï II 5,.

Quelle érudition , Monfîeur ! & que

de Langues de l'Orient elle embrafTe

dans fa vafte fpliere ! Mais , après avoir

admiré , comme de raifon , dans un fî

bel efprit , un fi profond favoir , qu'il

nous foit permis de faire ici quelques

pbfervations.

Vous ne trouve^ che^ ce peuple , ni le

pîot d'Adonaï , ni de Baal j ni de

Melch 3 &c. Mais de ce que deux ou
trois mots Hébreux , Phéniciens , Sy-

riens 5 &c. ne fe trouvent pas dans une

Langue , dont il ne nous refle qu'une

très-petite partie , a-t-on droit de con-

clure que cette Langue n'avoit aucun

rapport avec l'Hébreu , le Syriaque , le

Phénicien , dont nous n'avons confervé

que quelques monumens ? Trouvez-

vous 5 Moniieur , que ce foit la raifonner

avec bien de la juftelTe ?
^

N'ayoït aucun rapport. C'efl beaucoup .

dire ,
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dire. Qu'il nj ait pas eu entre la Langue
Egyptienne & les Langues Hébraïque,

Phénicienne, Syriaque, Caldaïque, &c.

autant de rapport que cqs dernières Lan-

gues en avoient entr'elles \ cela fe peut.

Mais avancer qu'il n'y avoir aucun rapport

entre la Langue Egyptienne &: ces autres

Langues , c'eft aller trop loin.

Mifraïm , père des Egyptiens , èc ,

dit-on (i) , premier Roi d'Egypte , étoit

frère de Canaan. Si ces deux frères &
leurs defcendans parloient des Langues

qui n'avoient aucim rapport , ce feroit

une grande preuve de la confufion réelle

t & totale des Langues à Babel. S'ils paf-

loient le même idiome , comment , au

bout de quelques iiecles , n'y auroit-il

plus eu aucun rapport entre leurs Lan*

gués ? Ce fait feroit unique dans THif-

toire.

(1) Dît-on ^ &c. Quelques Savans trouvent

de ia difficulté à fuppofer que Mifraïm , petit-

fils He Noé , partit des plaines de Sennaar pour

aller régner en Egypte Ils aiment mieux croire

que ce mot fignifie ici moins le fils de Cham ,

que la colonie de Tes defcendans qui prirent fon

nom , ( comme la Tribu d'Ephraïm prit le nom
de ce fils de Jofeph dont elle defcendoit , )

& qui, de proche en proche , pénétrèrent en

Egypte. C'eft lopinion de M. Michaclis. Edit,

Tome IL V
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Auflî 3 MonfisLir
, plufieurs Savaiis

,

Bochart , Ciimberland , 5cc. trouvent-ils

quelque rapport entre l'Hébreu ôc l'an-

cien Egyptien-j ils citent même plufieurs

mots communs à ces deux Langues. On
peut douter ,

que vous en fâchiez fur cet

objet 5
plus que les Cumberland ôc les

Bochart ,
quoique lionnes gens:

11 Y à plus : vous-même , Monfîeur
,

vous nous diiiez plus haut , que le mot
Jckovah étoit un mot Egyptien , & telle-

ment Egyptien , que les Hébreux l'em-

pruntèrent des Egyptiens. Vous nous difîez

aiiili , que ce mot étoit Caldéen , Phé-

nicien 5 Syrien , &c. Voilà donc , félon

vous-même , un mot commun & par con-

féquent un rapport entre toutes ces Lan-

gues & la Langue Egyptienne qui , félon

vous 5 n*a aucun rapport avec elles. Mais

ce mot n'efl pas le feul terme commua
i. ces idiomes , même à en juger d'après

vous.

Vous dites que les Prêtrts des Egyp^

tiens s^appelloient Choen ;, 6c c'eft-là la

preuve que vous donnez de la différence

extrême, qui fe trouvoit entre la Langue

Egyptienne & les Langues Phénicienne

,

Hébraïque, &c. Ces Prêtres, félon vous,

s'appelloient encore Chochamatïm^ Mais ,

Moufieur , comment ne vous êtes-vou«
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point apperçu que ce Chochamatîm a la

phyiionomie tout-à-faic Phénicienne &
Hébraïque ? Quoique vous ayez ea
l'adrefTe ou la- mal-adrefle de le déS-

gurer , il ne laifTe pas d'être allez recon-

noiirable. Sa terminaifon en im , fa ref-

femblance. avec les mots Hébreux Kha-
hham ôc Khakhamim , font des traits, aux-

quels il eft aifé de le juger de la même
famille. C'eft donc encore un mot com-
mun aux Egyptiens & aux Phéniciens ,..

Hébreux, Caldcens , &:c,.

S'appdloïeni Chotn. Prononcez & écri^

vez 5 s'il vous plaît , Monfieur , Cohen
^

ou plutôt Cohxinïm ; car Cohen eil un

fingulier qui s'accorde mal avec le pluriel

les Prêtres, Or, Monfieur ^ Cohen , Co-

hanim
,
que vous dites des mots Egyp-

tiens , font aufll àcs mots Hébreux , Phé-

niciens , Caldéens, &c. Oui, Monfieur,

Cohen eft un' mot Phénicien qu'on recon-

noîi même ànnslQ Traducteur Grec du
Phénicien Sanchoniaton ; c'eft aiiiîl un
mot Hébreu , très -^ Hébreu

, qu'on

trouve' dans les livres Hébreux , non pas

une fois , mais vingt fois , au fingulier ,

au pluriel , dans la forme âbfolue , dans

la forme conftrdire , de toutes î©s ma-
nières ! Et c'eft par ce mot commun aux

Langues Egyptienne, Phénicienne , Hér

V ij
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feraïque , Caldaïqiie , &c. que vous pré-

tendez nous prouver que la Langue
Egyptienne n'avoit aucun rapport à ces

Langues ? Cela eft fort adroit.

Avouez 3 Monfîeur FHébraiTant ^ que
vous ne vous êtes pas douté

,
que le mot

Egyptien Cohen fût auffi un mot Hébreu
j

preuve que vous favez admirablemenc

THébreu.

Monfîeur
, quand on prétend faire une

révolution générale dans les efprits , il

faut 5 finon avoir le don des Langues j du
moins les avoir un peu mieux étudiées.

Au refte , nous aurions tort de vous

faire déformais aucun reproche fur votre

Hébreu. Nous trouvons dans un de vos

Jerniers Ecrits , un patfage qui doit im-
pofer filence à quiconque auroit la penfée

de vous tracafler là-defliis davantage (i).

ip—^f I .111
.

1

(i) Davantage. Nous finiflîons de lire cet art.

lorftju'en jectanc les yeux fur les àci\x derniers vol,

des Mémoires de rAcadémie des Infcriptlons^ pu-

blies depuis la troifieme édition de nos Lettres

,

nous en avons trouvé un de M. de Guignes , re-

latif aux qucftions que nos Auteurs viennent" de

traiter. Nous y avons vu avec plaiûr , que leurs

iJifcs Çont tour-à-fait conformes à celles à\x fa-r

vant Académicien. Il y établit , comme eux
, que

» les Langues que parloient autrefois les Hé-
M &£eux A Tes Pkcuicieas» les Syriens, les Cal-
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jiv€u remarquable & généreux de M* de

Voltaire^

Ce pafTage, Monfieut ^ eâ un aveu

»> déens, & que parlent encore aujourd'hui les

a» Arabes 6c les £chiopiens « onc entr'elles une
» telle af&nicé

,
qu'il feroic plus exadl de les

a» prendre pour de fînrples dialeâes d'un langage

•9 général qu'on parlçic daas les contrées que
•> ces peuples habitoient u. Et comme s'il eue es
deffein de combattre toutes les affertions précé^p-

dentés de M, de Voltaire , il ajoute qu'on pei^

joindre à ces peuples , pour les temps anciens g^^

les Egyptiens, dont les Cophtes font lesdefcea-

dans. D'oà il conclut, que >r quand on examiii^

»9 les monumens de tous les peupks , Gtts*appet-f

>3 çoit qu'ils nous ramènent à une première fourc«

» dans laquelle tous les hommes ont puifé , 5c

» que cette (burce efl: placée dans les pays oè
>3 Moyfe nous apprend que les premiers, hom:-

« mes étoient tairemblés '<. Il explique comment
ces Langues , étant au fond les mêmes ,, oa
pouvoit avoir d'^abord quelque: peine à s.'eij,-

tendre , & quelquefois befoin d'interprètes,; oe

qu'il attribue à la dilTérence de la prononciation

,

&; à des formes que cliaque peuple a^oit donné
aux mots radicaux, &c. Il obferycque (l i'oa

prend les Langues Syriaque , Caldéeone ,, Hé-
braïque, dans l'état où elles font aujourd'hui »

®n pourroit les regarder comme pauvres , parce

Viij
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remarquable ôc généreux que vous faîtes

T E X T E.

î) J'âî pris un Rabbin pour m'en-;

j> feigner l'Hébreu ; je n'ai jamais pii-

?3 l'apprendre «^

C O M ME NT A I R F*.

Jamaisje pJaipu rapprendre, Noiis avions

toujours tien penfé , que vous en. ferieï

que nous ne les avons gas telles qu*elles étoient

lorfqu'on lés parloit ; que cette difette appa-

rente vient plutôt da manque des nionumens ,

que du fonds de ces Langues , 5c qu'encore

qu'il lié nous refte quuil feul Livre Hébreu ,

cette Langue y paroîfc très-féconde eh racines , .

licheiTes du premier ordre. Enfin , de la con-
formité déroutes ces Langues , il tire la confé.-

quence , qu'on n'en peut favoir aucune parfaite-

ment , fans les apprendre toutes ; qu'il ell; boa
de commencer par l'Arabe , Langue riche , parlée

encore aujourd'hui , & qui conferve fon même
génie , & celui des Langues mortes de l'Orient ;

que la connoiflance de cette Langue épargneroir

fouvent aux Commentateurs la peine de tenter

dts corredions bazardées & dangereufes qu'ils

font à un texte fur lequel on ne doit pas prendre

tant de libertés; que c'eft faute de cette con-

aoi (Tance qu'on entreprend mal-à-propos dô

liîtablir l'accord ^ae l'on fuppofe dtvoir exiftâtf
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enfin l'aveu. Quand on a (a réunir une

Il grande diverfité d'heureux talens , ôc

tant de fortes de gloire >• on peut renon-

cer , fans regret , au foible honneur de.

favoir un jargon greffier & barbare.

Jamais! L'aveu eO: net , formel , par

conféquent généreux. Que ne l'avez-vous

fait , Monfîeur , avant nos Lettres ?

Jamais je n'ai pu l'apprendre. Amis ^

Pardfans , Sectateurs de Àl. de Voltaire y

qui vouliez nous perfuader que ce célèbre

Ecrivain fait parfaitement l'Hébreu , que

vous aviez vu chez lui des Bibles Hé-
braïoues chargées de notes marginales

entre les genres â" les nombres ^ 8c de change"

une lettre ciass un mot
,
parce qu'il ne parois

pas préfencer une (îgniïîcation convenable j figni»

fîcation que l'on retrouverok , fi Ton vouîoiE

recourir aux autres Langues, fur-tout à l'Arabe.

Ceft la marche que fuit le favant M, Mi-
chaëlis , dans fes Levons fur l'Ecriture, ou
il applique continuellement la Langue Aiabe ,

à l'explication du texte Hébreu. Ce feioit auflî .

un des avantages qui réfulteroient du projet

d'une Ecole de Latigues , fur-tour Orientales ,

pour les Miffions
,
qu'avoienc formé les R. P,

Capucins de Pans
j projet , fans frais , utile à

la Religion , aux Lettres , aux fciences , au
coïnmerce

,
glorieux à la Nation 5: an Monarque,

en un mor^ fait pour honorer «n reene, & le Mi-
aiftere qui l'appaieroit ds ia pro^eiftion. Ckre:^

V iY
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ccrires de fa main , Amis de M. de Vol-
taire j écoLicez l'aveu qu'il en fait ; il ne
faic pas l'Hébreu , il na jammis pu Cap-
prendre^ Et vous , Ledeurs crédules

,

qu'éblouilToienc ik% difcufîîons , î^% cita-

tions Hébraïques
, qui le regardiez bon-

nement comme TOracle de la Lirtératare

en ce genre , Ôc Tes décifions comme
autant d'arrêts fans appel , apprenez de

lui-même quelle coaiiance il mérite

quand il parle d'Hébreu , & des Livres

Hébreux.

Jamais je nai pu Vapprendre. Nous
ne pouvons qu'applaudir à l'honorable

aveu que vous en faites. Mais puifque

vous hefaVez pas l'Hébreu ^ Monfîeut y

ceiTez donc de tant parler d'Hébreu 5 de
tant diiferter fur l'Hébreu \ ceiTez fur-tour

dé jetter à vos Adverfaires j d'un ton

éoîlïiant, des tas de mots Hébreux , et*

lés infuîtant , comme s'ils dévoient tous.

,J)rêndfe l'Hébreu pour du Bas - Breton*.

Ces gâfconades d'érudition ne peuvent

à^^oir qu'un temps ; lé moment vient 011.

le mafqué tombe , & une petite humi-
liation bièîl tï^éritéè fuccédé 4 Uiî vaijtt:

triàrftolie.

JPm du fti'ùnd yolurPM
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T A B L E
DES MAT! E R E S

Gontsnues dans ce Volume»

troisième: i>artiê.

Réfutation de divers endroits du- Traite'

de lâ^ Tolérance , & atitres Ecrits do^

M. de Voltaire.^

I.ETTRE Premiike. \^à l'on examine y

s^il éioitimpojjîhls qu'il fc trouvât dans

le pays des Madianites autant de filles

& autant de beflïaux y que le rapporter

tAuteur du Livre des Nombres. Page i

§, I. Si l'Auteur du Livre des Nombres-

a avancé ^ que les Ifraélïtes trouvèrent

tous ces bejliaux & toutes cesfilles dans

le camp des Madianites, 4--

§* IL S^'ilcft impofijible yquilfefoittrouvé

trente-deux mille filles dans un pays
d*environ;- huit lieues d^ long

, fur un

peu moins de large, 6

§* III. S'il ejl incroyable que leshefliaux ;,

dont l' Auteur du Livre des Nombres
Vv
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fait le détail

jj,
aient pu vivre dans le

pays des Madianites. 15

§. IV. Avantages négligés dans les calculs-

précédsns, 16
§. V. Nature du terroir des Madianites :

objcelions- de VAuteur^ & réponfes, 25.

§. VI. De rétendue du pays des Madia-
nites, Querie Critique napufe flatter

de la connoitre au jujle, Qu'il eji j fur
cet objet

y
peu d'accord &. en- contradic-

tion formelle avec lui-même, 28

§. VIL. Ce qu on peut penfer ^ avec le plàs-

de vraifemblance.y des Madianites &
de leur pays ; & ce qui doit le plus-

étonner , dans ce que l'Auteur dit de

la vLCÎoire remportée fur eux^ par tws

peres^ 3 2

Lettre II. Si les Juifs ont été un peuple

anthropophage, 3 8,

§. I. Première preuve tirée de ce que plu^

fleurs peuples ont mangé de la chcdr

humaine. 40
§. Il, Seconde preuve,-Menaces de Mvyfe,

45
§. ÏIL Troifleme preuve tirée des pno^'

meffes d' E:^échieL ^S
§,.W,. Scrupule du Critique». 52.

Lettre IlL ^Si les Juifs immoloient des

hommes à la Divinité ^ & fi leur loi

Autorijoit ces facriflces:». 5;^
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§. I.. On avoue que. quelques^ Juifs ont

offert aux Dieux des Cananéens des

Jacrifices de fang humain. Ces facr'i^

fices réprouvés par la loi* Horreur

quelle en infpire. ^ 5

S

§- II. Que la loi des Juifs y loin d'ordon^

ner ou d'approuver quils offriffent à
leur Dieu ces facrijïces , le leur dé"

fendoit expreffémenu ^i

§. III.. Objeàion tirée de la loi du Cherem^

Lévitique ^ Chapitre XXVH -^ f» 2.^,

Réponfe, G6
§. lY. S'il ejî évident que Jephîé immola,

réellement fa fille i fi ce facrifice , en

le fuppofiant réel , étoit dans l^fiprit

de la loi. 71

§. V. Autres prétendus exemples de fia-'

crifices de fiang humain. D'Agag , des

trente-deux filles Madianites , de Jo-

nathas j &c, 7

S

§. Vr. Si c*efi une quefiion de nom _,
que

les Juifs aient fiacrifié ou non des hom^
mes à la Divinité, §3

§. VII. Récapitulation & conclufion. S4

Lettre IV. Des Prophètes Juifs, Ob^

jeciions de l'illufire Ecrivain.: réponfie,.

§. I. Première Ghjeclioni impofifibïUté de

[avoir l^avenir. 8S

% IL Seconde Ohjeclion, Prophéties r4'
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duites au calcul des prohaèilhes. 8^

§* 111. Trcificme objection^. Prophètes che'^

les autres Nations, 90
§• IV. Quatrième Ohjeciion. Prophètes

Juifs accu/es d'avoir eu les mêmes mo^
tifs j, & d'avoir ufé des mêmes rejjources

que les faux Prophètes des^ autres Na-
tions. 9

1

§!. V. Cinquième Objeclion, Faux Pro"

phetes che^ les Juifs ; prétendue diffi-

culté de les dijiinguer des vrais^ ^6>

§^ VI» Sixième objection. Mauvais trai-

temens faits aux Prophètes. 5>8'

Lettre Y. Si la nature nefi plus telle

aujourd'hui qu'elle croit du temps^ des-

Prophètes Juifs, lor

§. 1* Des Poffédés & des Enchanteurs^

§. IL De quelques prétendues métamor^

phofes, 106-

§f, IIL Races des Géants i s'ily en a ^ y,

& s il en exifte encore^ î i î^

%, IV, Pygmées d'E:^échieL 114
§. V. Don de prophétie commun, 1 1^
Lettré VI. Des Prophètes Juifs : fuite

^

Du langage typique , allégorique &
parabolique y quils emploient. De la^

liberté & naïveté de quelques expref-

fions dont ils ufent, 1 1 S

§, L Langage Typijue î fon énergie : ufitc
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che^ divers peuples , anciens & mo^
dernes

, fauvages & policés, 1 1 ^
§. IL Allégories & paraboles employées

par nos Prophètes. 1 1%

§ . IIL Jérémie portant desjougs, 1 2 5^

§. IV. îfaïe marche nud,. 125

§. V. É'Ofée. 128

§. Vi. D*L^échieL Allégories de ce Pro^

phete. Contradiciion du Critique» 1 5 4-

§. VIL D'E'^échiel : fuite Ses vifions,.

Lettre VIL Si l'es Prophéties des Juifs

ont étéfabriquées après les événancns,

§. L Que cette prétention infirmeroit les

objections précédentes, ibid

§. IL Qu'elles nont pu être fabriquées

païunfeulFauffaire, 14^^

§. IIL Qu'elles nont pu l'être par plu**

Jieurs Fauffaires,.- 148

§^ IV. Qu'elles n'ont pu l'être dans les

temps & les lieux ou le Critique pré^

tend qu^clies l'ont é.ié: '4^'

§, V. Prophéties citées par plufieurs^

Ecrivains canoniques, Confiéquence^

qui ê.ntéfulttnt\. Vains efforts du Cri^

tiqué pour les éluder,. Î5I;

Lettre VilL De là permanence dâ

famé après la mort v des peines &
dis féccmpenfcs d'uM autre. V.ie^ Cd
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quen penfoient les Hébreux , &
quen penfe M. de Voltaire, i

5

§. I. Sentimens des Juifs fur la permit'

nence des amîs y &c, . 157
§. II. Qu'il nefl pas probable que les

Juifs n aient connu ces dogmes que

depuis la captivité de Babylone, 160

§• IIL Que la plupart des raifons qui

prouvent que les Perfes ,. les Babylo-
niens ,. &c, croyoient la permanence

des âmes ^ prouvent aujji que les an-

eiens> Hébreux la. croyoient de meme^

16y
§, IV. Preuves particulières de la croyance-

de ces dogmes che:^ les anciens Hé'-

èreux , tirées des livres de Moyfe, 172

§» V. Preuves de la^ croyance dé ces dog-^

mes chei^ les Hébreux , avant la cap"

tïvité de Babylone , tirées^ des livres

pofiérieurs à Moyfe, 178

§. VL Réponfes à quelques obje^ions du

Critique,.. ^ 180

§ VII. Ce que penfe M, de Voltaire de

la fpirituaiité & de la permanence des

âmes. S'il a une ame, 1 89
Petit Commentaire extrait d'un

PLUS GRAND , à Vufagc de M, de Vol-

taire & de ceux qui lifent fes (Euvrex

Suite, ic)}

Y^. Ex.TKAii:,D*Abraham. S'il a exïfte.

Qui il étoit, ibié:
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§. I. Si l'Hifioîre £Abraham eji cer»

taîne , & Ji Us Juifs defcendent de ce

Patriarche, 1 94
§. 2. Traditions des Arahes fur Abra^
ham '.Ji elles détruifent ce que les Livres

des Juifs en rapportent, 199
§. 3. Traditions des Perfans fur Abra"
ham : (i Us Perfans le connurent avant

les Juifs ; & s'il eft le même que Zo"
roajire. Trois fentimens fur Zoroajlre

& furfes Ecrits, 20

1

§. 4. «S*£ les Indiens font Us premiers qui

aient connu Abraham, 112.

VP. Extrait. Voyages d^Abraham, Pà-

tites méprifes de Géographie , accom-

pagnées de-plufeurs autres, Voyage en

Fakfdne, 231

§. I. JÉ>es objiacles qu Abraham eut à fut'

monter. S'ils étoient tels que le Cri'

tique les repréfente, ibid

§. 2. Si Abraham neut aucun motif raï-

fonnabU d'entreprendre ce voyage, 1 3.9

§. 3. Age d'Abraham lorfquil entreprit

ce voyage^, 242
VIP. Extrait. Voyages d'Abraham :

fuite. Voyage en Egypte, 248

§. I. Route qu'Abraham avoit à faire. Si

elle étoit aujfi longue & aujfi difficile:

^

que le croit M. de ^^o/taire, ibid-

§. 2. Conduite d'Abraham en Egyptt*.
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Odîeufe imputation de l'illufin Bcri"

vain. 251

^ 3. Sara enlevée, 1^6
§. 4. Raifonnemens curieux du favant

Critique fur les préfents faits à Abra-
ham, 25:8

Vin*. Extrait. Autre voyage d'Abra»^

ham : autres méprifes, i6y

§. I. Abraham pourfuit les quatre Roi^
& les^ défait, ïhïà

% 1, Voyage d*Abraham à Gérar, iSo^

§, 3. Trait contre les Commentateurs des

livres faints, a 84
IX*. Extrait. Promeffes faîtes à Abra^

ham, 287
§, 1. Promeffe de la terre de Canaan^ 288

§• 1. Promejfe d'une nombreufepojlérité»

§. 3. Réfumé des difficultés du favant
Critique & de nos réponfes fur l'Hif
toire d'Abraham, 301

X^. Extrait. De la Circoncljion, An-
cienneté & pratique canjlante de ce rite

parmi Us Hébreux- Méprifes 6* con-

tradiciions dufavant Critique, ^06

§. I . Si la pratique de la Circonclfon re-

monte à Abraham, 308

§. 2. Ou & quand les Ifraélites furent

d'abordcirconcis^felon M. de Volt,^' 3 \Qt

XI*. Extrait^ De la Circoncifion : fuite*
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Origine de ce rite. Si les Juifs tout erti"

prunté des Egyptiens, Mal-adrejje avct

laquelle lefavant Critiquefoutient Vaf"

firmative. 518

§. I. Improbabilité qu il ajoute à Vopinion
qu il défend. 3 20

^, 1, Il contredit une des plus fortes preu"

ves quil allègue, j ZZ

§. 5 . // s'appuie de l^autorité d'Hérodote y

& il la renverfe, 515
§. 4. Il traduit mal le pajfage d'Hérodote ,

quil cite, 32.8

§. 5. // contredit Hérodote dans la partie

principale du récit même ^ fur lequel H
s*appuie , l'expédition de Séfoflris, 3 40

J. (j. Examen de quelques autres raifons

alléguées par Vhabile Ecrivain, Pré-

tendu aveu de Jofepke, Autorité de Clé'

ment d'Alexandrie ,&c, 34^
§. 7. Qu'il nefl pas probable , que les^

Ifraélites aient emprunté la Circoncis

fion des Egyptiens, 352.

§. 8. D'où Us Egyptiens ont pris la Cir^

concijion, 555
Xli*^. Extrait. Delà Circonàflon :fuite

Cette pratique conftdérée comme re-

mède & comme acîe religieux, 3 5 7

§. i. Ce que difent ceux qui j attribuant

la Çirconcifion à des raifons de fanté y

&c, la croifnt pratiquée en Egypte

avant Abraham,. ibid.
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§: 2, Ce que M. de Voltaire oppofe à ces

raîjons.
3 ^ r^

§*. 3.. <Si ces raîfons de fanté , <S'^. prou"
y

r^/2r qu Abraham n'efl pas Vinjlïtuteur

de la Circoncïfion, ^62i

XIÏP. Extrait. Z>^j Juifs , 6' ûf^ divers

reproches que leur fait Vïllujire Ecri-

vain, '
3 Gf

§, I . Reproches de grofjîerete, d'ignorance

des arts j &c, ^6È
.§.2. Superjîidowreprochée aux Juifs, 37^^

§. 3. Reproche d'ufure. 380
§. 4. Fo/ 6* brigandage reproches aux

Juifs. 384
XlV^. Extrait. De la connoiffance des

Langues, Langues Latine & Grecque,

§. I De la Langue Latine, Du Nydïicorax

de la Vulgate, 35)0

§. 2. i^ri/2 dufavant Critique, 392
§. 3. Pajfage de la Vulgate mal traduit,-

%, 4. Contre-fens^ de plus grande confia

quence, 3:94

§. 5, De la Langue Grecque, De quelques

méprifes , 7^/2^ i/o/^r^î typographiques ,.

y^r ce^rd Langue, 397
§. (?. Z)^ quelques autres légères fautes .,

quipourraient bien n être pas des fautes-

d'imprejfion, 4 o i
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KV^. Extrait. De la connoijfancé des

Langues : fuite. Des Langues He^
braïque j Caldaïque , &c, 409

§. i, Pauvreté & difficulté de la Langue

Hébraïque, Preuves quen donne le fa^
vant Critique -: ohfcrvations fur ces

preuves. ibid

§.2. De l'ohfcurlté de la Langue Hé--

braïque. Si elle efl telle
^
que nos Livres

faints foient abfolument inintelligibles,

4i(j

§.5. Pourquoi principalement la Langue
Hébraïque paroit maintenant obfcure
6* pauvre, 41^

§. 4. Du mot Ifraël. Si Jacob napu avoir

le nom ûf'lfrael ^ & les Hébreux celui

ûflfraélites
,

qu après ou pendant la.

captivité de Babylone, Oubli & con»

tradiclions au Critique, 421
§.5. Des noms de Dieu ufités che^ les

Juifs. Méprifes & eontradiciions de

Villuflre Ecrivain fur ce fujet. Du mot
EL 428

§.6» ^^ ^(>- Elokim, 43 I

§. 7. Suite du même fujet. Du nom d-e

Dieu Jaho ou Jehovah, 440
§. 8. Suite du même fujet. Du mot Ado"

nài, 444
XVl^. Extrait. De la.connoiffance des

Langues \fuite. Des Langues Caldaïque^

Phénicienne ^ &c^ 44^
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$. I. JDc la Langue Caldcenne , & des

noms des Anges» 44(»

§. 1. /)ff /il Langue Phénicienne y & de

quelques mots Phéniciens , &c, traduits ;

par M, de Foliaire, 451 i

§. 3. D^ /û Langue Egyptienne.
^ 454

^é 4. -^ve:/ remarquable & généreux de

M, de Foliaire. 4^1

Fin de la Table du fécond Volume.
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AGI 1^ , lig. I , nourrir leurs bedîaux ^ lif^

nourrir les beAiaux.

Page 17 , lig. x6 , mer morre des plaines , liftf^

mer morre a des plaines.

Page 66 , lig. II , loi du Charem , Uf. Cherem.

Page 1 1 î , lig. I & 1 5 , Girandais , lif, Giraudais.

Page 117, lig. 13 , menftrual, lif. menllrueL I

Page 117, lig i8 , étoit bien d'ctrc cité , life^

étoit bien digne d'être cité.

Page ii8 , lig. f , Philofophes tranfraettenc ,

lif, Philofophes fe tranfmettent.

Page 138, lig I ? , nous verrons par la fuite>

lif. nous venons de voir que ces Langues.

page î 57 » ^^g- i > Parthénie, hf Pachcnie.

Page ^66 » lig. 7 , Telles font nos idées fur la

Circonciiîon. Vous paroîr-clle, &c. lif. Telles

font nos idées fur la Circonciiîon. Votre

opinion vous paroît elle.

P^e ^ 8 r, lig. 1 , n'eft-ce pas ^tlTcz , lif tiétoi^.

ce pas aflez»

ibid. lig. X 1 ,1e Juifa*Acofta , Uf le JuifMédina.
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